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PRECIS 

HISTORIQUE 

SUR LES.MAU^.ES 
D'ESPAGNE. 



JLi c s Maures d'Espagne sont célè- 
bres, et leur histoire est peu connue. 
Leur nom rappelle la galanterie , la 
politesse , les beaux arts ; et les frag- 
ments de leurs annales , épars dan^ 
les écrivains arabes ou espagnols, 
n'olTrent que des rois égorgés, dea 
divisions , des guerres civiles , des 
combats éternels avec leurs voisins. 
Au milieu de ces triste» récits, on 
trouve quelquefois des ^raits de bon- 
té, de justice, de grandeur d'ame. 
Cts traits nous £:appent beaucoup 
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plus que ceux que nous lisons dans 
nos histoires , soit qu'ils conservent 
une impression d'originalité que leur 
donne le génie oriental, soit quà 
travers les nombreux exemples de 
barbarie une belle action, un dis- 
cours noble, un mot touchant, ac- 
quièrent un nouvel éclat des crimes 
dont ils sont entourés. 

Je n'ai pas le projet d'écrire ici 
l'histoire des Maures ; je veux seu- 
lement rappeler leurs principales ré- 
volutions , tracer une esquisse fidèle 
du caractère, des mœurs d'^in peu*- 
pie que j'ai tâché de peindre dans . 
mon ouvrage, et mettre le lecteur à 
portée de distinguer de mes fictions 
les vérités qui leur servent de base. 
Tel est, ce me semble, le plus sûr 
et peut-être le seul moyen de rendre 
un livre de pur agrément moins in- 
utile et moins frivole. 

Les historiens espagnols (i), que 
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)*ai consultés avec un grand soin» 
xn'ont été d*un médiocre secours. 
Attentifs à faire marcher de front 
rhistoire très compliquée des diffé- 
rents rois des Asturies, de Navarre , 
d^Aragon, de Castille, ils ne revien- 
nent aux Maures que lorsque leurs 
guerres avçc les Chrétiens mêlent 
ensemble les intérêts des deux peu» 
pies ; mais ils ne parlent presque ja* 
mais du gouvernement,, des loix, 
des usages des ennemis de leur foi. 
J^es écrivains arabes (2) qu*on a 
traduits ne donnent guère plus de 
lumières : emportés parle fanatisme, 
aveuglés par un ridicule orgueil, ili 
«'étendent avec complaisance sur les 
victoires de leur nation, ne disent 
rien de ses défaites , et passent sou» 
silence des dynasties entières. Quel- 
ques uns de nos savants (a) ont 

1 1 ■ ' ■ ' 

{%) D'Herbelot , BibUothet^ut orientale i Cuf 
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rassemblé dans des ouvrages très es- 
timables ce qu*ont dit ces historiens, 
ce qu'ils ont eux-mêmes observé. 
J*ai puisé dans toutes ces sources; 
)*ai cherché les mœurs des Arabes 
Maures d'Andalousie dans les ro- 
mans espagnols (3), dans les an- 
ciennes romances castillanes, dans 
des manuscrits, des mémoires qui 
ine sont venus de Madrid. C'est 
d'après cette étude longue et péni- 
ble que je vais essayer de faire con- 
xioître un peuple qui ne ressemble à 
auciin autre, qui eut ses vices, ses 
Tertus , sa physionomie particulière , 
et qui sut allier long-temps la va- 
leur, la générosité, la courtoisie des 
chevaliers de l'Europe avec les em« 
portements , les fureurs, les passions 
brûlantes des Orientaux. 



donne , Histoire d'Afriqae et d'Espagne ; M. Che^ 
nier, Recherches historiques sur les Mauie^ 
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Pour mettre plus d'ordre dana les 
temps et plus de clarté dans les faits, 
je diviserai ce précis historique ea 
quatre principales époques. La pre« 
miere s*étendra depuis le» couquétes 
des Arabes jusqu'à rétablissement 
fies princes Ommiades à Cordoue ; 
la seconde renfermera les règnes de 
ces califes d'Occident ; dans la troi«« 
fiieme je rapporterai le peu qu'on sait 
des différents petits royaumes élevés 
sur les ruines du califat de Cordoue; 
et la quatrième comprendra l'his* 
toire des souverains de Grenade jus- 
qu'à l'expuUion totale des MusuU 
mans^ 
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PREMIERE ÉPOQUE, 

fion^uétes des Arubesou Maures ^ 

Depuis lafifi du sixième siede ( 4) )usqu*ait 
milieu du huitième. 

f^^\„\j^ JLi B s Maures sont les habitants de 
des cette vaste contrée d'Afrique bornéo 
à Torient par TEgypte, i^u nord par 
la Méditerranée, à Touéfit par le 
^rand Océan , au midi par les dé- 
serts de Barbarie. Leur origine , 
comme celle de presque toutes le» 
nations, est obscure et mêlée de 
fables. U paroît certain seulement 
que des émigrations de TAsie ont 
reflué, dès les premiers temps, en. 
Afrique. Le nom de Maures (a) 

(a) Mjlv&bs, splonBocbait,*v}eittdD mol 
tiébreu kàxwaui , ^ui signifie ocansHTAVx. 
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' nieii de Mnliomet , tii le vois ; 5^c. 
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•emble Tindiquer. D'ailleurs tous les 
historiens (a) parlent d'un MeleK- 
y afriK , roi de l'Arabie heureuse , 
<|ui, suivi d'un peuple de Sabéens, 
vint s'emparer de la Libye et lui 
donna le nom d'Afrique. Les princi- 
pales tribus des Maures prétendent 
descendre de ces Sabéens. Sans dis- 
cuter des faits si anciens, il suffît 
d'être à-peu-près sûr que les premiers 
Maures furent des Arabes. Dès lor» 
on n'est plus surpris de les voir dans 
tous les temps s^arés par tribus, 
habitant sous des tentes , vagabonds 
dans les déserts , et chérissant, com- 
me leurs pères , cette vie libre et 
pastorale. 

Ils sont connus dans l'histoire an* 
cienne sous le nom de Numides , de 
Gétvles, de Massiliens. Tour-à-tour 



(a) Ibmafa-abic , Procope, Léoa TAtiicaini^ 
Maifflol, etc. 
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sujets, ennemis, alliés de la £imeus« 
Carthage, ils tombèrent avec elle 
sous la domination des Romains^ 
Après plusieurs inutiles révoltes cau- 
sées par Tesprit inquiet, fougueux » 
inconstant, de ces peuples , ils furent 

^' ^* subj ugués par les Vandales. Bélisaire 
les. reconquit un siècle après. Mais 
les Arabes, vainqueurs des Grecs , 
soumirent les Mauritanies. Comme, 
depuis ce moment, les Maures de* 
venus Musulmans ont été , pour 
«insi dire ^ confondus avec les Ara-« 
bes , il est nécessaire de dire un mot 
de cette nation extraordinaire , int 
connue pendant tant de siècles , et 
maîtresse tout -à- coup de la plut 
grande partie de la terre. 

te» Les Arabes sont , sans contredit , 

* un des plus anciens peuples de Tuni* 

vers. Peut-être est-ce celui de tous 

qui a le mieux conservé son car^c<^ 

tere , ses mœurs , son indépeod^c^ 
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Dès les siècles les plus reculés, divi- 
sés par tribus errantes dans les cam- 
pagnes ou réunies dans des villes , 
soumis à des chefs guerriers et ma- 
gistrats à la fois, jamais ils n*ont été 
sujets d*une domination étrangère. 
Les Perses, les Macédoniens, les 
Komains, tentèrent vainement de 
les soumettre : leur sceptre vint se 
briser contre les rochers des Naba- 
théens (a). Orgueilleux de son ori- 
gine qui remonte jusqu*aux patriar* 
ches , fier d'avoir su défendre sa li- 
berté, TArabe, au fond de ses dé- 
serts , regarde les autres nations 
comme des troupeaux d'esclaves 
rassemblés au hasard pour changer 
de maîtres. Brave, sobre, infatiga- 
ble t endurci dès Tenfence aux plus 
pénibles travaux, ne craignant ni la 
soif, ni la faim , ni la mort , ce peu- 

( a ) Ancien nom des Arabes. 
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pie n'avoit besoin que d'un boni m» 

pour se rendre souverain du monde^ 

j. . Mabomet parut ; et tous les talents 

sauce lui furent accordés par la nature. 

liomet. Valeur, sagesse, éloquence, grâce , 

^g^' Mabomet posséda tous les dons qui 

en imposent et qui entraînent. Chez 

les nations les plus éclairées Mabo-. 

met eût étd un grand bomme ; cbez 

un peuple ignorant et fanatique il 

devoit être, il fut un propbete. 

Jusqu'à lui les tribus arabes, en-i 
vironnées de Juifs , de Chrétiens » 
d'idolâtres, avoient fait un mélango 
superstitieux de cej différentes reli- 
gions avec celle des anciens Sabéens. 
Ils croyoient aux génies , aux dé- 
mons , aux sortilèges ; ils adoroient; 
les étoiles et sacrifioient au:^ idoles. 
Mabomet, après avoir médité just 
qu'à l'âge de quarante- quatre ans , 
dans la retraite et le silence , les nou-* 
veau2^ dogmes qu'il vouloir établiir« 
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après avoir séduit ou persuadé les 
principaux (a) de sa famille, qui 
étoit la première parmi les Arabes , 
prêcha tout-à-coup une religion nou- 
velle, ennemie de toutes celles qu'on 
connoîssoit , et faite pour entlammer 
le génie ardent de ces peuples. 

Enfants dlsmaël, leur dit -il, je .^^''" 

' gion 

vous apporte le culte que profes- de ivîa4 
soient votre père Abraham^ Noë , 
tous les patriarches. Il n'est qu'un 
seul Dieu , souverain des mondes : il 
s'appelle le Miséricordieux. 
K'adorez que lui : soyez bienfaisants 
envers les orphelins, les pauvres, 
les esclaves , les captifs ; soyez j ustes 
envers tous les hommes t la justice 
est la sœur de la piété. Priez et faites 
l'aumône. Votre récompense sera 
d'habiter dans le ciel des jardins dé- 



{ a ) Les CohesbiiitM , gardiem du temple df 
U Caaba. 
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licieux où coulent des fleuves lim* 
pides , où vous trouverez des épouses 
toujours belles, toujours jeunes, tou- 
jours plus éprises de vous. Combat- 
tez avec valeur les incrédules et les 
impies: combattez-les jusqu*à la vic- 
toire, jusqu'à ce qu'ils embrassent 
l'islamisme (5) , ou qu'ils vous paient 
un tribut. Tout soldat mort dans 
les batailles ira jouir des trésors de 
Dieu. Les lâches ne pourront pro- 
longer leur vie; l'instant où l'ange 
de la mort doit les frapper est mar- 
qué dans le livre de l'Eternel. 

Ces préceptes , annoncés dans une 
langue riche, figurée, majestueuse, 
embellis du charme des vers, pré- 
sentés de la part d'un ange par un 
prophète guerrier, poète, législateur, 
au peuple de l'univers le plus ar- 
dent, le plus passionné pour le mer- 
veilleux, pour la volupté, pour la 
valeur , pour la poésie , dévoient trou- 
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ver bientôt des disciples. Mahomet 
en eut un grand nombre ; la persé- 
cution vint Taugmenter. Ses enne- 
mis forcèrent l'apôtre à fuir de la J. C. 
Mecque sa patrie f à se réfugier à '^^ 
Médine. Cette fuite devint Tépoque i. ' 
de sa gloire et Fhégire des Musul- 
mans. «" 

Dès ce moment Tislamisme se ré- Pro» 
pandit comme un torrent dans les ^{^^^^ 
Arables, dans l'Ethiopie. En vain""*"^ 
quelques tribus idolâtres ou juives 
voulurent défendre leur ancien cul- 
te, en vain la Mecque arma ses sol- 
dats contre le destructeur de ses 
dieux; Mahomet, le glaive à la main, 
dispersa leurs armées, s'empara de 
leurs villes , pardonna souvent aux 
vaincus, et s'attacha, par sa clé- 
mence, par son génie, par ses ta- 
lents, les peuples qu'il a voit soumis. 
Législateur, pontife , chef de toutes 
les tribus arabes, maître d'une ar- 
1. 3 
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mée invincible, respecté des souve* 
rains d*Asie , adoré d'une nation 
puissante , secondé par des capiui- 
nés devenus sous lui des héros, il 
alloit marcher contre Héraclius, lors* 
^3^' qu'il mourut à Médîne des suites du 
Ii^g. poison que lui avoit donné une Juive 
"• du Khaïbar (6). 
Vie. Sa mort n'arrêta ni les progrès de 
^^ sa religion, ni les conquêtes des Ara- 
MusuU tej, AboubeKre, beau-pere du pro^ 
phete, fut nommé pour lui succé-» 
der, et prit le titre de caUfi^ qui 
ireut dire seulement ^vicaire. Sous 
son règne, les Musulmans pénètrent 
dans la'Syrie , dispersent les troupes 
d'Héraclius , prennent la ville de Da- 
mas « siège célèbre à jamais |>ar les 
exploits plus qu'humains du fameux- 
Kaled, surnommé Vépéede Dieu (7). 
Au milieu de tant de victoires , 
AboubeKre , à qui l'on en voy oit l'Im- 
manse butin conquis sur Tennsmi , 
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B^en pr«ii4 }4maU pour sa dépense 
particulière qu'une somme équiva* 
lente à quarante de nos sous par 
joor. Omar, successeur d*Aboube- 
kre, fait marcher Kaled à Jérusa» 
lem. Jérusalem e^t prise par les Ara- 
bes; la Syrie , la Palestine, sont sou** 
nises ; les Turcs, Les Perses, deman- 
dent la paix; Héraclins fuit d*An- 
tioche; TAsie tremble devant Omar; 
et les terribles Musulmans, modestes 
dans la Ticcoire, rapportant leurs 
•accès à Dieu seul, conservent, au 
milieu des pays les plus beaux, les 
plus riches « les plus délicieux de la 
terre» au sein des peuples les plus 
corrompus , leurs mœurs austères , 
fraies, leur discipline sévère, leur 
respect pour leur pauvreté. On voit 
les demierB des soldats s'arrêter tout^ 
k-^oup dans le sac d'une ville au 
premier ordre de leur chef, lui rap- 
porter fidèlement l'or , l'argent » 
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c[u*ils ont enlet^, pour le déposer 
dans le trésor public. On voit ces 
capitaines si braves , si superbes aveo 
les rois , quitter , reprendre le com- 
mandement d'après un billet du ca- 
life; devenir tour-à-tour généraux , 
simples soldats , ambassadeurs , à la 
moindre de ses volontés. On voit 
enfin Omar lui-même, Omar le 
plus puissant souverain, le plus ri- 
che , le plus grand des rois de T Asie, 
se rendre à Jérusalem, monté sur 
un chameau roux chargé d*un sac 
d'orge et de riz, d'une outre pleine 
d'eau , d'un vase de bois. 11 marche 
dans cet équipage à travers les peu- 
ples vaincus , qui se pressent sur son 
passage, qui lui demandent de les 
bénir et de juger leurs différends. 
Il arrive à son armée , lui prêche la 
simplicité, la valeur, la modestie; 
il entre dans Jérusalem, pardonne 
aux Chrétiens y conserve les églises; 
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et , remonté sur son chameau, le ca« 
lile retourne à Médinc faire la prière 
à son peuple. 

Les Musulmans marchent vers Nou* 
r£gypte : l'Egypte «4t bientôt sub- ^•"!* 
juguée. Alexandrie est pr?se par q«*t«» 
Amrou,run des plus grands géné- 
raux d*Omar. C'est alors que pérît J. C. 
ceCie £imeuse bibliothèque, lobjet ^^ 
des éternels regrets des savants. Les i^.* 
Arabes, si passionnés pour leur poé- 
sie, méprisoient les livres des autres 
nations. Amrou £t br(Uer la biblio- 
thèque des Ptolémccs : et ce même 
Amroii cependant étoit renommé 
par ses vers j il aimoit , il respectoit 
le célèbre Jean le grammairien , à 
qui, sans Tordre du calife , il vouloit 
donner cette bib&ochcque. Cet Am* 
rou fit exécuter un dessein digne des 
beaux siècles de Kome : c'étoit de 
îoiudre la mer Rouge à la Méditer- 
xanée par un canal navigable oii lea 
3. 
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eaux du Nil seroient détoumées.' 
Ce canal , si utile à r£gypte , si im* 
portant pour le commerce d*£urolpe 
et d'Asie, fut achevé dans peu de 
mois. Les Turcs l'ont laissé dé- 
truire. 

Amrou s'avança dans l'Ainquc, 
tandis que d'autres capitaines arabes 
passoient l'Ëupbrate et soumettôiènt 
la Perse. Mais Omar n'étoit déjà 
plus ; Othman occupoit sa place. 
j Q Ce fut sous le règne de ce calife 
647* que les Arabes conquirent les Mau- 
^^5* ritanies , en chassèrent pour jamais 
les foibles Grecs, et ne trouvèrent 
de résistance que dans les tribus 
belliqueuses des Béréberes ( 8 ). Ces 
peuples libres et pasteurs, anciens 
bàbitants de la Numidie , et qui , 
xnéme de nos jours , retranchés dans 
les montagnes de l'Atlas, y conser- 
vent une espèce d'indépendance, se 
défendirent long «temps contre les 
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vainqueurs des Maures. Un général 
musulman, nommé Asbé, les sou- 
mit enfin , leur donna sa loi , sa 
croyance; et, s*avançant jusqu'aux 
extrémités de l'Afrique occidentale, 
il ne s'arrêta qu'aux bords de l'océan. 
Là , plein de l'enthousiasme de l'hé- 
.roîsme et de la religion, il poussa 
son cheval dans la mer, tira son sa- 
bre, et s'écria : Dieu de Mahomet, 
tu le vois; sans cet élément qui 
m'arrête, j'irois chercher des nations 
nouvelles pour leur faire adorer ton 
nom ! 

Jusqu'à cette époque, les Maures, 
sujets des Carthaginois , des Ro- 
mains , des Vandales et des Grecs , 
n'avoient pris qu'une foible part aux 
intérêts de ces différents maîtres. 
Errant dans les déserts, ils s'occu- 
poient du soin des troupeaux , 
payoient des impôts arbitraires « 
Aoufiroient les vexations de leurs 
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gouverneurs, essayoient de temps 
en temps de briser leurs fers, et se 
réfugioient , après leurs défaites , 
dans les montagpes de TAtlas ou 
dans Tintérieur du pays. Leur reli- 
gion étoit un mélange de christia- 
nisme et d*idolâtrie, leurs mœurs 
celles de I^mades asservis : gros- 
siers , ignorants , malheureux , abru- 
tis par le despotisme, ils étoient à- 
peu-près ce qu'ils sont aujourd'hui 
sous les tyrans de Maroc. 
tes L'arrivée des Arabes produisit 
de\ïeu* chei eux un grand changement. 
"••** . Une origine commune avec les con- 
mans. quérants nouveaux, la même lan- 
gue, les mêmes passions, tout con- 
tribuoit à lier les vaincus aux vain- 
queurs. L'annonce de cette religion 
préchée par un descendant d'Ismaël, 
que les Maures regardent comnus 
leur père , les victoires rapides des 
Musulmans qui, déjà maîtres delà 
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moitié de TAsie et de TAfrique, 
menaçoient d'envahir le monde , 
frappèrent vivement les Maures, et 
rendirent à leur caractère toute son 
ardente énergie. Ils embrassèrent 
avec .transport les dogmes de Mabo- 
met; ils s'unirent avec les Arabes, 
voulurent combattre avec eux , de- 
vinrent épris à la fois de Tislamisma 
et de la gloire. 

Cette réunion,, qui doubla les 
forces des deux nations confondues, 
iîit troublée quelques instants par la 
révolte des fiéréberes , toujours pas- 
sionnés pour leur liberté. Le calife 
Validl", qui régnoit alors, fît par- J. C 
tir d'Egypte Moûssa-ben-Nazir , gé- 
néral habile et vaillant, à la tête de 3^ 
cent mille hommes. Moussa défit les 
Béréberes » pacifia les Mauritanies , 
alla s'emparer de Tanger, qui ap* 
partenoit aux Goths espagnols ; et,* 
maître d'un pays immense, d'une 



îdby Google 



S4 VRicit BIlTORlQtTB 

redoutable armée , d*uii petiple pour 
qui la guerre étoit devenue Un be- 
soin. Moussa inédit dès ce mo^^ 
ment de por^r ses «naes en £s» 
pagne. 

£i^t Ce beau rojramne , après avoir ^té 

de rE«- soumis tour-à-'tour par lès Gartlia- 

soas les ginois , par les Romains , étoit deve- 

^ ' nu la proie des barbares. Les Alains» 
les Sueves , les Vandales , oonnua 
sous le nom général de Goths » s*é« 
toient partagé êeê pnmnces. Maïs 
Euric , un de leurs rois , T«rs la fin 
eu cinquième siècle, avoit réuni 
foute rÊspagne et Tavoit transmis» 
à sei descendants. 

La douceur du climat, la prospé« 
rite, les richesses, amollirent cet 
conquérants , leur donnèrent dei 
vices qu^ils n'avoient pas ]orsqn*ib 
étoient des barbares « et leur èterant 
la valeur guerrière qui seule aroî^ 
fiiit leurs succès. Les rois qui vin* 
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rené après £uri« , tantôt arîens » 
tantôt catholiques , abaadonnerent 
laur puissance aux évéques et ré- 
gnerentau milieu des troubles. Ko» 
chiguei le dernier d'entre eux, souilla 
le trône par ses vices. Personne n*i* 
gnore l'histoire , apocryphe ou véri- 
table, de la fille du comte Julien, à 
qui Rodrigue , dit-on , fit violence. 
Ce fait est contesté ; mais ce qui ne 
peut Tétre , c'est que les débauches 
des tyrans ont presque toujours été 
la cause ou le prétexte de leur ruine. 

Il est certain <Jue le com'te Julien Coa- 
et son frère Oppas, archevêque de d^rL 
Tolede, tous deux, puissants chei P^.* 
les Goths , favorisèrent Tirruption Maure», 
des Maures. TarixCç) , Tun des plus 
grands capitaines de ce temps, fut 
•irvoyé par Moussa, d'abord aveo 
peu de troupes, et n'en défit pas 
moins une grande armée que Ro- 
.drigu» lui opposa; depuis, ayant 
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reçu des renforts d'Afrique, il vain- 
quit Rodrigue lui-même à la ba* 

^ C. taille de Xérès, où le roi goth périt 
, en fuyant. Taris profita de sa vic- 

y6. toire, pénétra dans r£stramadure, 
dans l'Andalousie, dans les Castilles» 
prit Tolède; et, bientôt rejoint par 
Moussa -jaloux de la gloire de son 
lieutenant, ces deux hommes ex- 
traordinaires , divisant leurs troupes 
en plusieurs corps, achevèrent en 
peu de mois la conquête entière do 
r£spagne. 

Il faut observer que ces Maures, 
que plusieurs historiens nous pré* 
sentent comme des barbares altérés 
de 5ang, laissèrent aux peuples vain* 
eus leur culte, leurs églises, leura 
juges. Us n'exigeoient que le tribut 
que les Espagnols payoient à leura 
rois. Ou ne redoutoit point leur fé- 
rocité , puisque la plupart des villes 
se rendirent par composition , puis- 
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que les Chrétiens s^unirent si bien 
avec eux, que ceux de Tolède en 
prirent 1« nom de Musamùes, et 
que la reine £gilone, veuve du der- 
nier roi Rodrigue , épousa publique- 
ment « de laveu des deux nations ^ 
Abdélazis , fils de Moussa. 

Ce Moussa, que les succès de 
TariK avoient aigri , voulut éloigner 
un lieutenant qui l'édipsoit. Il Tac- 
cusa près du calife. Yalid les rap- 
pela tous deux , ne jugea point leuts 
différends , et les laissa mourir à sa 
cour du chagrin de se voir oubliés. 

Abdélazis , Tépoux d'Egilone, res- vice- 
ta gouverneur de l'Espagne , et ne le '^'' 
fut que quelques instants. Alahor, gne. 
qui lui succéda, porta ses armes mence- 
dans la Gaule, subjugua la Narbon- ™*p^* 
noise , et se préparoit à pousser plus lagc 
loin ses conquêtes, lorsqu'il apprit y\s[ 
que' Pelage, prince du sang royal ^^^' 
des Goths, réfugié dans les monta- 

»• 4 
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gnes des Asturies avec une poig^née 
de vaillants soldats, osoit braver les 
vainqueurs de TEspagne et former 
le noble dessein de se dérober à leur 
joBg. Alahor envoya des troupes 
contre lui. Pelage, retrancbé dans 
des gorges , batUt deux fois les Mu* 
gulmans, fortifia sa petite armée , 
l'empara de quelques châteaux; et» 
ranimant le courage des Chrétiens 
abattus par tant de revers , il apprit 
aux Espagnols étonnés que les Mau* 
res n*étoient pas invincibles. 

L'insurrection de Pelage fit rap- 
peler Alabor par le calife Omar IL 
EIzéraagh, son successeur, pensa 
que le plus sûr moyen de réprimer 
les révoltes étoit de rendre les peu* 
pies heureux. Il s*occupa de policer 
l'Espagne, de régler les impôts jus- 
qu'alors arbitraires, de contenir le» 
soldats en leur donnant une paie fixe. 
Ami des beaux arts que les Arabes 
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cultîvoient dès Ior8> Elsémagh em- 
bellit G>rdoue, dont il fit sa capi- 
tale, attira les savants à sa cour, et - 
composa lui-même un liv^e qui ren- 
fermoit la description des villes , deê 
fleuves , des provinces , des ports de 
TËspagne , des métaux , des marbres , 
des mines qu on y tcouvtHt, de tout 
les objets enfin qui pouvoient inté« 
resser les sciences et l'administra 
tion. Peu inquiet des mouvements 
de Pelage, dont toute la puissance 
ae bomoit à la possession de quel^- 
ques forteresses dans des montagnes 
inaccessibles , Elzémagb n entreprit 
point de Vy forcer ; mais , guidé par 
le désir funeste dont brûlèrent tou- 
jours les gouverneurs de TEtpagne 
d'étendre leurs conquêtes en France , 
il passa les Pyrénées , et fut tué dans J. c. 
une bauille qu*£udes duc d'Aqui- ^<^ 
taine lui livra. '^4* 

Après la mort d'Elzémagb, arri^ 
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vée sous le califat d'Yézid II (lo), 
plusieurs gouverneurs (a), dans l'es- 
pace de peu d'années , se succédèrent 
rapidement en Espagne. Aucune de 
leurs actions ne mérite d'être rap- 
portée ; mais, pendant ce temps , 1^ 
brave Pelage agrandir son petit état, 
8*avança dans les montagnes de Léon, 
se rendit maître de quelques places; 
et ce héros , dont le courage appeloic 
à la liberté les Asturiens et les Caa- 
tabres, jeta les premiers fondements 
de cette puissante monarchie donc 
les guerriers dévoient à leur tour 
poursuivre les Africains jusques dans 
les rochers de l'Atlas. 

Abd^ Les Maures, qui ne songeoienc 
rame », l- j 

veut quà subjuguer de nouveaux pays, 

conque- j,g firent pas de grands efforts contre 

Ftaiice. Pelage : ils étoient sûrs de le réduire 
J.c. 

73.. . 

1 1 J. ( a ) Ambezé , Kzté , lahiah , Osman , Haadfâ , 
Hiccheiu, Mëhémct. 
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aisément quand ils auroient soumis 
la France ; et ce seul désir remplis- 
fioit Tame ardente du nouveau gou* 
verneur Abdalrahman , que nous ap- 
pelons Abdérame. Sa gloire, sa va- 
leur , ses talents , son ambition dé- 
mesurée, lui faisoient regarder cetts 
conquête comme facile : mais il de- 
voit y trouver son vainqueur. 

Le fils de Pépin d*Héristal , laïéul 
de Charlemagne, Charles Martel, 
dont Iqs exploits effacèrent ceux de 
son père et ne furent point efPacé» 
par ceux de son petit-fils, étoit alors 
^aire du palais, so^is les derniers 
princes de la première race; ou plu« 
tât Charles étoit le véritable roi des 
François et des Germains. Le duc 
^^Aquîtaine Fudes , maître de la 
(juienne et de la Gascogne, avoit 
f u de longues querelles avec le Lé* 
ros françois. Trop foible pour lui ré- 
4. 
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fiister, il rechercha lalHance d'un 
Maure nommé Munuze, gouverneur 
de la Catalogne et Tennemi secret 
d'Abdérame. Ces deux vassaux, tous 
deux mécontents de leur souverain 
qu*ils craignoient, s'unirent par d'é- 
troits liens : malgré la différence des 
cultes, le duc chrétien n'hésita point 
à donner sa £lle en mariage à son 
allié musulman ; et la princesse Nu- 
mérance épousa le Maure Munuze» 
comme la reine Egilone avoit épousé 
le Maure Abdélazis. 

Abdérame» instruit de cette al- 
liance , en pénétra les motifs. Il ras- 
semble aussitôt son armée , vole en 
Catalogne, assiège Munuze,qui tente 
vainement de fuir : poursuivi , at- 
teint dans sa course, il se donne lui- 
même la mort. Sa femme captive est 
conduite au vainqueur. Abdérame ^ 
frappé de sa beauté , lenvoie en prè^ 
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àent au calife Haccham, dont elle 
s'attira Tamour : destinée singulière 
qui place une princesse gasconne 
dans le serrail du souverain de Da- 
mas! 

Non content d'avoir puni Mu- n pé- 
nuzc, Abdérame passe les monts , ."^^'^®.^ 
traverse la Navarre, entre dans la laLoUe. 
Guienne, assiège et prend la ville de 
Bordeaux. Eudes , à la tête d'une 
armée, s'efforce de l'arrêter : Eudes 
est vaincu dans un grand combat; 
tout plie sous les armes des Musul- 
mans; Abdérame poursuit sa route, 
ravage le Périgord , la Saintonge, le 
Poitou, parvient triomphant en Tou- 
raine, et ne s'arrête qu'à la vue des 
drapeaux de Charles Martel. 

Charles venoit à sa rencontre, sui- 
vi des forces de la France , de l'Aus- 
trasie, de la Bourgogne, suivi sur- 
tout de ses vieilles bandes accau* 
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tumées à vaincre sous lui. Le d»« 
d*Aquiuine étoit dans son camp .^ 
Charles oublioit ses injures pour n« 
songer qu*au péril commun. Ce pé- 
ril devenoit pressant : le sort de la 
France, de la Germanie, de tous les 
peuples chrétiens, alloit dépendre 
d'une bataille. Âbdérame étoit un 
rival digne du fils de Pépin , fier, 
comme lui, de plusieurs victoires 
suivi d*ttne armée innombrable , en^ 
touré de vieux capitaines qui Ta- 
voient vu souvent triompher , et 
pressé dès long-temps du désir de 
soumettre enfin aux Arabes les seuls 
pays qui leur manquoient encore de. 
lancien empire romain. 
BataiHe L*action fut longue et sanglante, 
de Abdérame y trouva la mort. Cette, 
j c. grande perte décida sans doute 1^ 
733. défaite de son armée. Les historien^ 
1 14. assurent qu'il y périt plus de troi^ 
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•ents.mllle hommes. Ce.nombre est 
sûrement exagéré ; mais il est vrai- 
•eniblable que des ennemis parvenus 
jusqu'au milieu de la France, et 
poursuivis après leur défaite, ont dà 
échapper difficilement au fer des 
vainqueurs ou à la vengeance des 
peuples. 

Cette mémorable bataille, sur la* 
quelle nous n avons aucun détail, 
nous sauva du joug des Arabes et 
fut le terme de leur grandeur. De- 
puis ce revers , ils tentèrent encore 
de pénétrer dans la France ; ils s'em- 
parèrent même d'Avignon : mais 
Charles Martel les défit de nouveau, 
reprit cette ville, leur enleva Nar- 
bonne , et leur 6ta pour jamais l'es- 
pérance dont ils s'étoient fiattés si 
long-temps. 

Après la mort d'Abdérame, l'Es- 9".*:"^» 

• ' civiles 

pagne fut déchirée par les divisions «" Es 
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de deux gouverneurs nommés suc- 
cessivement par les califes (a). Um 
troisième prétendant arriva d^Afii^ 
que; un quatrième se mit sur les 
rangs (b). Les factions se multipliè- 
rent , les différents partis en vinrent 
souvent aux mains : des chefs furent 
massacrés , des villes prises , des pro- 
vinces ravagées. Les détaib de ces 
événements, différemment rappor- 
tés par les hbtoriens, ne peuvent 
être d aucun intérêt. La seule vérité 
qu*on y découvre , c*est qu'à mesure 
que la douceur du climat « le mé- 
lange des Espagnols et des Maures , 
polissoient les mœurs de ces der* 
niers , une nouvelle émigration d'A« 
IHcains venoit détruire l'ouvrage du 
temps et rendre à leurs anciens frères 

(a) AbdooImâeK , Asbë. 

(b) AboukUar, Tëvftbtf, 
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cette férocité sauvage qui semble ap* 
partenir à TAfrique. 

Ces guerres civiles durèrent près 
de vingt ans. Les Chrétiens retirés 
dans les Asturies en profitèrent. Al- 
phonse I«r, gendre et successeur de 
Pelage , marcha sur les traces de ce 
héros. Il s'empara d*une partie de la 
Galice et de Léon , battit les troupes 
qu'on lui opposa, se rendit maître 
de quelques places, et commença 
dès lors à former une petite puis- 
sance. 

Les Maures , occupés de leurs 
querelles , n'arrêtèrent point les pro- 
grès d'Alphonse. Après plusieurs cri- 
mes et plusieurs combats, un cer. 
tain Joseph l'avoit emporté sur ses 
différents rivaux et régnoit enfin à '• ^* 
Cordoue, lorsqu'un événement mé- H^ 
morable arrivé dans l'orient eut une ^ ^ 
grande influence iurTEspagne. C'est 
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là que commence la seconde époque 
cle l'empire de3 Maures , pour la- 
quelle il est nécessaire de revenir 
quelques instants à Thistoire des ca-> 
lifes. 



riN DB X.A PRfiMIBRK iPOQVS. 
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Ce Tac ne rontieiit <ju'iuie petite parcelle 
du clianip uAiri^e' par toi,^c 
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SECONDE ÉPOQUÎE. 

Les califes âtocciàent rois de 
Cordoue , 

Depuis le mOieu da Wtîèinc lîecU 



N. 



1 01T8 avons vu rapidement, sout 
les trois premiers ûaHfes Abottbekre » 
Omar, Othman, les Arabes, con^- 
quérants dis la Syrie, de la Perse , à% 
l'Afrique, consarver leurs antiques 
«lesurs, leur simplicité > leur obéis** 
Mnoe au auccesseur du propbete , 
leur méprb pour le luxe et pour les 
^b'ésors. Mais quel peuple pouroifi 
jrénster à tant de prospérités? Lea 
-vainqueurs tournèrent bientôt leuiV 
^pfopres armes contre eux-mêmes; 
ils oublièrent les vertus qui les a* 
vMtnt rendus invincibles, ttdécbi* 
1. i 
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rerent de leurs mains Tempire qu'ils 

avoient fondé. 

Les Mu- ^®' malheurs commencèrent k 

sulmans Tassassinat d'Othman. On nomma, 
se divi- ^ ' 

«eut. pour lui succéder, Ali, Ta mi, I0 

655* coïïipagnon , le fils adoptîF du pro- 
^ég. phetci Ali, si cher aux Musulmans 
par ses exploits , par sa douceur, par 
son épouse Fatîme, Elle unique de 
3VIahomet. Moavias , gouverneur de 
Sj^rie , refusa de reconnoître Ali. 
Guidé par les conseils de Fhabile 
Amrou , conquérant de l'Egypte , 
Moavias se fit proclamer calife à Da- 
mas. Les Arabes se divisèrent : ceux 
de Médine soutinrent Ali ; ceux dm 
Syrie, Moavias. Les premiers prirent 
le nom &'Alidcs; les autres s'appe- 
lèrent Ommiades^ du nom d'un aïeul 
de ^oavias qui se nommoit Om- 
miah. Telle fut Torigine du schisme 
fanveu^ qui sépare encore les Turcs 
31 les Perses» 
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* Ali vainquît Moavias et ne .«ut 
point profiter de sa victoire; Bientôt 
après il fut assassiné ( i ). Son parti 
s^afToiblit. Ses enfants firent de vains 
efforts pour le ranimer. Les Ommia-' 
des , au milieu des orages , des ré- 
voltes, des guerres civiles, restèrent 
à Damas possesseurs du califat. C'est 
sous le règne d*un de ces princes , 
de Valid I*^, que nous avons vu les 
Arabes étendre leurs conquêtes en 
orient jusqu^au Gange, en occident 
jusqu'à Tocéan atlantique. Les Om- 
miades cependant furent pour la plu- 
part des princes foibles; mais leurs 
généraux étoient liablles , et les sol* 
dats musulmans n'avoient point en- 
core dégénéré de leur antique valeur. 

- Après avoir occupé le trône pen- ^fsOm* 

*■ * * miades 

dant l'espace de quatre-vingt-treizeperdent 

ans , Mervan II ( 2 ) , le dernier califo fa^.*^^ " 

ommiade, fut vaincu "par Abdalla , ;J-5' 

de la race des Abbassides , proches Hég, 

134. 
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fàrentâ «U Mahomet ainai que les 
Ommiadee. Menran perdit Tempire 
et U. vie. Aboul-Abbae ^iie?.eu d'Ab* 
dalla, fut ^ cali£», et commença 
cette dya^atie dee Alibassides, si cé- 
lèbres d^As Codent par leur amour 
pour les sciences , parles noms d*Ha« 
ropn al Riuchild , d' Almamoo et des 
^arméoides (3). Les Abbasaidas gar« 
derent le cali&t pendant cinq siedes. 
Bs en furent dépouillés par les Tar* 
tares fils de GeBgis-&an » après Avoir 
TU s'ét|0>lir en £gypu d*autres ca* 
lifes nommés Fsiimites, parceq«i*ilt 
prétendoient descendre de Fatime , 
£lle de Mahomet. L*empire des Ara-, 
bes fut détruit; et ces peuples, ren- 
trés dans les Arables, y sont à-pei»» 
près aujourd'hui ce qu'ils étoient 
avant Mahomet. J anticipe ainsi sur 
les événements , parceque désormais 
r£spagne n^aura plus rien à démêler 
«▼ec Torient. 
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Lorsque le cruel Abdalla eut placé i^^xm- 
8on neveu Aboul-Abbas sur le trône c^" 
des califes, il forma Thorrible des- les Oin-^ 
sein d'exterminer tous les Ommia- °" *** 
des. Ces princes éioient fort nom- 
breux. Chez les Arabes , oii la poly- 
gamie est permise, où le grand nom- 
bre des enfants est regardé commo 
une faveur du ciel, il n'est pas rare 
de compter plusieurs milliers d'indi- 
vidus appartenant à la même famille. 
Abdalla, désespérant d'éteindre la 
race de ses ennemis , que la terreur 
avoit dispersés, promit une amnistia 
générale pour tous les Ommiades 
qui se rendroient près de lui. Ces 
infortunés^ crurent à ses serments; 
ils vinrent chercher leur pardon aus 
pieds d'Abdalla. Ce rapnstre, les 
voyant rassemblés , les fît enveloppcip 
par des soldats qui les massacrèrent» 
à ses yeux. Après cet affreux carnage» 
Abdalla donna ordre qu*on rangeât 
5. 
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. leurs corps sanglants Fun près de 
1 autre , qu^on les couvrît de planche* 
et de tapis de Perse, et sur cette 
torrible table il fit servir à ses offi- 
ciers un magnifique festin. On fris* 
sonne en lisant ces détails (a), mais 
ils peignent le caractère et les mœurs 
4e ces conquérants. 

Un seul Ommiade échappa ; ce 

prince s^appeloit Abdérame, Errant, 

fugitif, il gagna TEgypte et fut se 

cacher dans les déserts. 

Vn pria- Les Maures d'Espagne , fidèles aux 

«iad™" Ommiades, quoique leur gouverneur 

vent Joseph eût reconnu les Abbassides , 

pagne, n eurent piu? plutôt appris qu il exis-* 

toit en Afrique un rejeton de cette 

illustre race , qu'ils lui envoyèrent 

secrètement des députés pour lui 

offrir leur couronne. Abdérame prêt 

Tit les combats qu'il auroit sans douta 

^» F ■ ■■ '■' . 
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k livrer; mais, né avec une gt-ande 
ame qui s'étoit encore élevée à Técole 
de Tadversité , Abdérame n'hésita 
point. Il passe la mer, arrive en £s- j ^^ 
pagne, gagne les cœurs de ses non- tSS* 
veaux sujets , rassemble une armée , td», 
entre dans Séville , et marche bien- 
tôt vers Cordoue, capitale des états 
musulmans. 

Joseph , au nom des Abbassides , xhié- 
tenta vainement de lui résister; Jo- ""**: 

pierniet 

«eph est vaincu , Cordoue est con- calife 

, . .,1 1 <i*occi» 

quise , plusieurs autres villes ont le den^ 
même sort* Abdérapie est reconnu 
non seulement roi des Espagnes, 
mais il est proclamé calife d*ooci-!' 
fient; et dès ce moment r£spagne , j ^ 
démembrée du grf).nd empire des, 7^9* 
Arabes, forma seule un état puis- 14a'. 
sant. 

Abdérame I« établit à Cordoue le «'^«S"» 

d Abcio» 

siège de sa nouvelle grandeur. Il n y rameU 
fut pas long-temps en paix. Des té-» 
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voltes suscitées par les Abbassides , 
des guerres avec les rois de Léout . 
des irruptions des François dans la 
Catalogne (4), occupèrent sans cesse 
Abdérame. Sa valeur, son activité, 
triomphèrent de tant d'ennemis. Il 
se soutint sur le trône avec gloire» 
il mérita le beau surnom de juste , 
et chérit, cultiva les arts au milieu 
des troubles et des périls. Ce fut lui 
qui le premier établit des écoles à 
Cordoue , où 1 on venoit étudier 
Tastronomie, les mathématiques, ^ 
médecine, la grammaire; lui-même 
faisoit des vers et passoit pour l'hom- 
me le plus éloquent de son siècle. Il 
embellit , fortifia sa capitale, y con-> 
struisit un palais superbe avec des 
jardins délicieux, et commença la 
grande mosquée qui fait encore au- 
jourd'hui l'admiration des voya- 
geurs. Ce monument de raagnifî- 
cenco ne fut achevé que sous le ca:^ 



îdby Google 



tVELBS UkVUES, Sj 

life Haccham , fils et successeur 
d*Abdérame. L*on dit que les Espa* 
^lols n*eii ont conservé que la moi- 
tié : cependant il a six cents pieds 
de long sur deux cents cinquante de 
large. On compte vingt-neuf nefs 
dans «a longueur et dix-neuf dans sa 
largeur. Plus de trois cents colonnes 
d albâtre « de jaspe, de marbre, lo 
soutiennent. On y entroit autrefois 
par vingt-quatre portes de bronze 
couvertes de sculptures d'or; et 
quatre mille sept cents lampes édai' 
roient toutes les nuits ce magnifique 
édifice (a). 

C'est là que les califes de Gordoue ^itlx- 
▼enoient faire la prière au peuple le g<>n et 
vendredi, jour consacré à la religion Maïues. 



(a) Cardonne, Histoire d'Airique et d'Esi 
pagne; Colmenar, Délices d'Espagne; Duper- 
ion, Voyage d'Espagne; Henri Swinbume, 
litres w TEspagac , «te. 
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par les préceptes de Mahomet. C*est 
là que tous les Musulmans d'£spague 
se rendoient en pèlerinage comme 
ceux de Torient se rendent au tem- 
ple de la Mecque. Ou y célébcoit 
avec de grandes solemnités la fête 
du grand et du petit Beiram^ qui 
répond à la Pâque des Juifs , celle du 
renouvellement de l'année , celle du 
Miloud ou de lanniversaire de la 
naissance de Mahomet. Chacune de 
ces fêtes duroit huit jours. Pendant 
ce temps, tout travail cessoit^ on 
s'envoyoit des présents , on alloit se 
visiter, on immoloit des victimes; 
et les familles réunies, oubliant leurs 
différends, sejuroient une concorde 
éternelle , se livroient à tous les plai- 
sirs permis par la loi. La nuit, la 
ville étoit illuminée, les rues jon- 
chées de fleurs ; les promenades, les 
places publiques, retentissoient du 
son <les cistres , des théorbes , dea 
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hautbois. £ufîn, pour mieux célé- 
brer la fête , les riches prodiguoient 
des aumônes , et les bénédictions 
des pauvres se méloient aux canti- 
ques de }oie. 

Abdérame, élevé dans lorient, 
porta le premier en Espagne le goût 
de ces fêtes superbes. Réunissant, 
en sa qualité de calife, lempire et le 
sacerdoce, il en régla les cérémo- 
nies , et les fit célébrer avec toute la 
pompe, toute la magnificence des 
souverains de !Damas. Ennemi du 
christianisme , et comptant beau- 
coup de Chrétiens parmi ses sujets , 
il ne les persécuta point : mais il 
priva les villes de leurs évêques , les 
églises de leurs pasteurs ; il encou- 
ragea les mariages entre les Maures 
et les Espagnols , et fit plus de mal & 
la religion par sa prudente tolérance 
qu'il n*en eût fait par, une cruelio 
rigueur. Sous son règne , les succès* 
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seurs de Pelage (a), toujours retira 
dans les Asturîes et déjà divisés en* 
tre eux, furent forcés de se soumet* 
tre au tribut honteux de cent jeunes 
Elles. Abdéramc ne leur donna la. 
paix qu'à ce prix. Maître de TEspa* 
gne entière depuis la Catalogne jus- 
788.' q^**"* <^®"^ mers, il mourut après 
H^g. trente ans de gloire , laissant la cou* 
ronne à son fils Haccham , le troi* 
sieme de ses onze enfants. 
Gaerres Après la mort d^Abdérame , rem* 
«imeUs P^^ ^^ Maures fut troublé par des 
Maure», révoltes , par des guerres entre le 
nouveau calife, ses frères, ses on- 
cles, ou d'autres princes du sang 
royal. Ces guerres étoient inévitables 
dans un gouvernement despotique, 
où mémo Tordre de la succession au 
tr^ne n'étoit réglé par aucune loi. li 
iuHisoit, pour y prétendre, d'étr» 



(a) ÀMiéfo •( Mtnrtffit. 
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de la race royale ; et comme presque 
toujours les califes laissoient un. 
nombre prodigieux d'enfants, cha- 
cun de ces princes se formoit un 
parti, s'établissoit dans une ville, 
s'en déclaroit le souverain , et pre- 
noit les armes contre le calife. De 
là cette foule de petits états qui s'éle- 
Toient , 8*anéantissoient , se rele- 
voient à chaque changement de re- 
loue ; de là cette quantité de rois 
vaincus , déposés , égorgés , qui ren- 
dent Thistoire des Maures d'Espagne 
si dilHcile à mettre en ordre et si 
monotone pour les lecteurs. 

Haccham, et, après lui, son fihr Rejnet 
Abdélazis-el-HaKKam , se soutinrent ^1,3^*^1 
dans le califjEit malgré ces dissensions J^^'^^* 
éterpelles. Le premier finit la belle 
mosquée commencée par Abdéra- 
me, et porta ses armes en France, 
où ses généraux pénétrèrent jusqu'à 
]^9'arbonne. Le second, moins heu- 
1. 6 
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reux , combattit avec des succ^' di» 
vers contre les Espagnols et contre 

J. C. ses sujets révoltés. Il mourut au mi* 

H^g. lieu des troubles* Son fils Abdérams 

206. |uj succéda. 

Règne Abdérame II fut un grand prince ; 
d*Abdé- çj cependant son règne est Tépocfud 
où les Chrétiens commencèrent à 
balancer la puissance des Maures. 
Ils avoient su profiter de leurs lon-^ 
gués divisions. Alphonse le Chaste , 
roi des Asturies , monarque polîtN 
que et vaillant, avoit augmenté ses 
états et refusé le tribut des cent jeu- 
nes filles. Kamire , successeur d'Al- 
phonse, soutint cette indépendance, 
vainquit plusieurs fois les Musul- 
mans. I^ Navarre devint un royau- 
me; TAragon eut ses souverains par- 
ticuliers , et sut se former un gou- 
vernement où les droits des peuples 
étoient respectés (5); les gouver* 
neurs de la Catalogne, soumis jus* 
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qu'alors aux rois de France, profitè- 
rent de k foiblesse de Louis le Dé- 
bonnaire pour se rendre indépen- 
dants. Tout le nord de TEspagne 
enfin se déclara Tennemi des Mau- 
res, et le midi se vit en proie aux 
irruptions des Normands. 
. Abdérame se <Iéfendit contre tant Beaux 
d'adversaires , et mérita par tes ta- cor- 
lents guerriers le surnom à^Elmou" *^°'*'' 
suiffcTy qui veut dire le Victorieux, 
Au milieu des guerres , au milieu 
des soins du gouvernement, il en- 
couragea les beaux arts^ il embellit 
ta capitale d'une nouvelle mosquée , 
et fit élever un superbe aqueduc o£i 
d^ns des canaux de plomb les eaux 
les plus abondantes venoient se ré- 
pondre par toute la ville. Soigneux 
d'attirer à sa cour les poëtes, les 
philosophes, il s'entretenoit souvent 
avec eux, cultivoit lui-même les 
talents qu'il encourageait dans les 
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autres. Son ame sensible avoit réuni 
tous les goûts. Il fit venir de Torient 
le fameux musicien Âli-Zérkib, qui^ 
ûxé par ses bienfaits en Espagne , y 
forma l'école célèbre dont les élevés 
ont fait depuis les délices de toute 
TA sic (6). Enfin, sons le règne d*Âb- 
dérame, Gordoue devint le séjour 
des arts , des sciences et des plaisirs. 
La férocité musulmane fit place à 
la galanterie dont le eaHIe donnoit 
l'exemple. Une seule anecdote suffira y 
pour prouver combien il étoit doux 
et généreux. 
. ^_ Un jour , une de ses esclaves &vo- 
dote rites osa se brouiller avec son maître, 

d'Abd^ . , 

x;ime. se retira dans son appartement» et 
jura d*en voir murer la porte plutôt 
que de rouvrir au calife. Le chef des 
eunuques, épouvanté de ce discours, 
crut entendre des blasphèmes. U 
courut se prosterner devant le princo 
Âes croyants, et lui rendit Hioniblo 
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propos d« cette esclave rebelle. Ab* 
déraise, en souriant, lui commanda 
de &ire élever devant la porte de la 
£ivorite une muraille de pièces d'ar- 
gent , et promit de ne francbir cette 
barrière que quand Fesclave vou- 
droit bien la démolir pour s*en em* 
parer. L'bistoire ajoute que, dès le 
soir m/ème, le calife entra librement 
cihcz la favorite appaisée (a.). 

Ce prince laissa de ses différentes J. C. 
femmes quaurante-cinq fils et qua- j|/ * 
rante^une filles. Mohaïamed, Tainé a38. 
de set fils , lui succéda. 

Les règnes de Mohammed et de i^ccmes 
ses successeurs Âlmouzir et Abdalla <*« 
n*oifrent, pendant un espace de soi- med , 
xante années, qu'une suite conti- ^^K^ 
nuelle de troubles, de guerres civi- etd'Ab- 
les , de révoltes des principales villes 



l'y) Cardonne, Histoire d'Afrique et d'jgs- 
p»gne , tome I. 

6v 
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dont les gouverneurs cberchoieift k 
se rendre indépendants. Alphonse la 
Grand , roi des Âsturies , profita de 
ces dissensions pour affermir sa puis- 
sance. Les Normands, d*un autre 
côté, vinrent de nouveau ravager 
l'Andalousie. Tolède, souvent pu- 
nie et toujours rebelle, eut des rois 
particuliers. Saragosse imita son 
exemple. L*autorité des califes fut 
avilie; leur empire, ébranlé de toutes 
parts, paroissoit sur le penchant de 
sa ruine, lorsqu'Abdérame III, neveu 
'' d'Abdalla, monta sur le trône de 
Hég. Cordoue et lui rendit pour quelque 
temps son éclat et sa majesté. 
j*a^!l ^® prince , dont le nom chéri dea 
rame Musulmans sembloit être d*un heu- 
reux présage , prit le titre à* Emir al 
muménim , qui signifie prince des 
"vrais croyants (a). Il commença 

(a) Nous en avoiu £ût le nom lidiculc de 
Minunolin. 
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flon règne par des victoires. Les re- 
belles, que ses prédécesseurs nV 
Toient pu réduire , furent défaits , 
les £iCtions dissipées , Tordre et ]• 
calme rétablis. Attaqué bientôt par 
les Chrétiens , Abdéranie implora les 
tecours des Maures d'Afrique , et 
soutint de longues guerres contre les 
rois de Léon et les comtes de Gis- 
tille, qui lui enlevèrent la yille de 
Jdadrid , peu considérable alors, j ^ 
Battu souvent, quelquefois vain- 9^'* 
queur, mais toujours grand et re- 31^* 
douté, il sut réparer ses pertes et 
profiter de sa fortune. Politique pro^ 
fond , habile capitaine, il entretint 
les divisions parmi les princes espa- 
gnols, porta douze fois ses armes 
jusques dans le centre de leurs états ; 
et, créateur d'uue marine, il s'em- 
para, sur les côtes d'Afrique, de 
Seldjemesse et de Geuta. 
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Ambat. Malgré les guerres éternelles qui* 

sade „ , 

de l'em- loccupercnt pendant tout son re- 
P*'*" gne, malgré les dépenses énorme» 
que dévoient lui coûter ses armées ^ 
ses flottes, les secours qu*il achetoit 
en Afrique , Abdérame étaloit à sa 
cour un luxe , une magnificence » 
dont les détails nous paroîtroient des 
fables s'ils n'étoient auestés par. tous 
les historiens. L'empereur grec , 
Constantin IX, iUs de Léoiv, vou- 
lant opposer aux califes abbassides 
de Bagdad un ennemi capable de 
leur résister, envoya des ambassa- 
deurs à Cordoue pour Êiire alliance 
avec Abdérame. Celui-ci, flatté de 
voir des Chrétiens venir de- si loin, 
implorer son appui, déploya, dans 
cette occasion toute la pompe asia- 
tique. Il envoya jusqu'à Jaën. rece- 
voir les ambassadeurs.. D>es corps- 
nombreux de cavalerie, magnifl<^ 
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quement habillés , les attendoieiit 
sur le chemin de Cordoue. Une in- 
^nterie plus brillante encore rem- 
plissoic les avenues du palais. Les 
cours étoient couvertes des plu3 
beaux tapis de Perse et d*£gypte, 
les muraillça tendues d^étofFes d*or. 
Le calife, sui un trAne éclatant» 
environné de sa famille , de ses vi« 
sirs, d'une foule de courtisans, les 
reçut dans une galerie où toutes ses 
richesses étoient étalées. Le hadjeh^ 
dignité qui chez les Maures répon- 
doit à celle de nos anciens maires du 
palais , introduisit les ambassadeurs. 
Eblouis de cet appareil, ils se pro* 
aternerent devant Abdérame , et lui 
remirent la lettre de Constantin 
écrite sur du parchemin bleu, ren- 
fermée dans une boîte d*or. Le calife 
signa le traité, combla de présents 
les envoyés de Tempereur , et les fit 
accompagner par une suite nom* 
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breuse jusque^ dans les murs de 
Constantinople. 
Maeni- ^ même Abdérame, sans cesse 
ficence occupé de combats ou de politique , 
tene des fut amoureux toute sa vie d*une de 
' ses esclaves nommée Zehra (a). 
11 fonda pour elle une ville à deux 
milles de Cordoue, et lui donna le 
nom de Zehra. Cette ville , détruite 
à présent , étoit au pied de hautes 
montagnes d*où couloient plu&ieurs 
sources ^*cau vive qui venoîent ser- 
penter dans les rues , répandre par- 
tout la fraîcheur et former au milieu 
des places publiques des fontaines 
toujours jaillissantes. Les maisons, 
bâties sur- un même modèle, sur- 
montées de plates-formes , étoient 
accompagnées de jardins remplis de 

bosquets ^'orangers ; et k statue de 

'^ 

(a) Ct nom signifie fLivft , okvixvnt s« 

MONPB. 
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la belle esclave (7) se distinguoit sur 
la principale porte de cette ville d# 
lamour. 

Toutes ces beautés étoient effa- 
cées par le palais de la favorite. Ab' 
dérame I allié des empereurs grecs, 
leur avoit demandé les plus habiles 
de leurs architectes ; et le souverain 
de Constantinople, séjour alors des 
beaux arts, s 'é toit empressé de les 
lui envoyer avec quarante colonnes 
de granit , les plus belles qu*ii avoit 
pu rassembler. Indépendamment 
de ces magnifiques colonnes , Ion 
en comptoit dans ce palais plus de 
douze cents de marbre d'Espagne 
ou d'Italie. Les murs du salon nom- 
mé du califat étoient couverts d or« 
uements d or. Plusieurs animaux du 
même métal jetoient de Teau dans 
un bassin d'albâtre, au-dessus du- 
quel étoit suspendue la fameuse 
peiU que l'empereur Léon avoit 
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donnée au calife connne un ine9ti« 
■Mble trésor. Les historiens (a) ajou- 
tent que , dans le pavillon où la fa- 
vorite passoit la soirée avec Abdé- 
rame , le plafond , revêtu d*or et 
d^acier , étoit incrusté de pierres pré- 
cieuses , et qu*au milieu de Téclat 
des lumières réfléchies par cent lus- 
tres de crystal une gerbe de vif ar- 
gent jaiIlissoit,dans un bassin d*al- 
bâtre. 

On aura peine sans doute à croire 
de tels récits ; on pensera lire des 
contes orientaux, et Ton m'accusera 
peut-étre d'aller prendre mes mé- 
moires dans les Mille et une Nuits: 
mais tous ces faits, tous ces détails, 
sont attestés par les écrivains arabes , 
rapportés par M. Cardonne qui les a 
lus , comparés avec soin , confirmés 
par M. Swinbume, Anglois peu cré- 

( a ) Novaïri , Historia Ommiadarum , erc. 
Mogrcbl , Histor. Hîspan. 



îdby Google 



SVR LES MAURES. y^ ' 

dule et bon observateur. J*avoue que 
ces monuments , que ce faste , que 
cette pompe ne ressemblent à rien 
de ce que nous connoissons ; et jo 
sais que la plupart des hommes , me- 
surant toujours leur foi sur leurs 
connoissances acquises , croient à 
fort peu de chose : mab les détails 
que nous trouvons , dans des auteun 
authentiques (a), sur le luxe, la 
magnificence des souverains de TA* 
sie, sont au moins aussi étonnants; 
et, j*oss le demander, si par un 
tremblement de terre les pyramides 
d'£gypte eussent été détruites, croi- 
rions-nous les historiens qui nous en 
donnent les justes dimensions? 

Les écrivains d'où j*ai tiré ces dé* 
taib rapportent aussi les sommes quo 
coûtèrent à élever ce palais et cette 

( a ) Berniçr , Thomas Rhoé , Marc Paul , 
Duhaldc , etc. 

*• 7 
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ville de Zébra : elles se montèrent pal* 
an à trois cents mille dinars d'or ( a ) , 
tt vingt-cinq ans suiBrent à peins 
pour achever ces travaux. 

A ces frais immenses il faut ajou- 
ter l'entretien d'un serrail dont les 
femmes» lesconcubines, les esclaves, 
les eunuques noirs et blancs, for- 
moient un nombre de six mille trois 
cents personnes. Les officiers de I2 
maison du calife, les cbevaux desti- 
nés pour lui, étoient dans une égale 
proportion. Douze mille cavaliers 
composoient sa seule garde ; et, si 
l'on réfléchit qu'Abdérame, dans un 
état de guerre continuel avec les 
princes espagnols , fut obligé d'avoir 
sans cesse sur pied de nombreuses 
armées, d'entretenir une marine^ 

( a ) En n'évaluant le dinar qu'à dix livret» 
cela fait en loul soixante-iiuinzc millions dt noire 
atonnoie. 
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d acheter souvent clés stipendiairet 
en Afrique, et de fortifier des places 
sur des frontières toujours mena- 
cées, on aura peine à comprendre 
comment ses i^evenus lui sufEsoient. 
Mais ses ressources étoient immen* 
ses ; et le souverain de Cordoue étoit 
peut-être le roi de TEurope le plus 
riche et le plus puissant (8). 

Il possédoit le Portugal , F Anda- Richet- 
lousie , les» royaumes de Grenade , "î.^**** 
de Murcie , de Valence , la plus de Cor- 
grande partie de la nouvelle Cas- 
tille, c'est-à-dire les plus beaux paya 
de TËspagne. Ces provinces alors 
étoient extrêmement peuplées ; et les 
Maures avoient porté lagriculture 
au dernier point de sa perfection. 
Les historiens nous assurent que, 
sur les bords du Guadalqnivir , il 
existoit douze mille villages , qu'un 
voyageur, ne pouvoit marcher un 
quart - d'heure dans la campagne 
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fans rencontrer quelque bameau. On 
comptoit dans les états du calife 
quatre-vingts grandes villes, troif 
cents du second ordre , un nombre 
infini de bourgs. Cordoue , la capi* 
taie, renfermoit dans ses murs deux 
cents mille maisons (a) , neuf cents 
bains publics. Tout a bien changé 
depuis Texpubion àeê Maures. L« 
raison en est simple : les Maures , 
vainqueurs des Espagnols , ne perse-» 
cuterent point les vaincus ; les £spa« 
gnols, vainqueurs des Maures, les 
ont persécutés et chassés. 

On £iit monter les revenus des 
califes de Cordoue à doute millions 
quarante «cinq mille dinan d'or; ce 
qui fait plus de cent trente millions 
de notre monnoie. Indépendamment 
de cet or, beaucoup d'impôts se 



( a ) Ces maisons ne contenoieat jamais 
i}a*aiie fiunillr» 



îdby Google 



«tJK X.K8 MAUHls. 77 

payoieni en fruit/» de la terre; et 
chez un peuple agriculteur, labo- 
rieux, possesseur du pays le phia 
fertile du monde, cette richesse est 
incalculable. Les mines d'or et d'ar- 
gent, de tout temps communes en 
Espagne, ëtoient une nouvellesource 
de trésors. Le commerce enricliîssoit 
le peuple et le souverain; ce com. 
merce avoit plusieurs branches : les 
«oies , les huiles , le sucre , la coche- 
nille, le fer, la laine, très estimée 
dès ce temps-là, l'ambre gris, le 
Icarabé, l'aimant, l'antimoine, le 
talc, la marcassite, le crystal de 
roche, le soufre, le safran, le gin- 
|;embre , le corail péché sur les côtes 
de l'Andalousie, les perles sur celles 
de Catalogne; les rubis, dont on 
avoit découvert deux mines , l'une à 
Malaga, l'autre àBéja; toutes ce» 
productions du sol, avant ou après 
avoir été miiej en œuvre , étoient 
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transportées en Afrique, en Egypte, 
dans Torient. Les empereurs de 
Constantinople , toujours alliés né- 
cessaires des califes de Gordoue , fa- 
vorisaient ces différents commerces ; 
et rétendue immetise des c6tes , le 
voisinage de l'Afrique , de l'Italie , 
de la France » contribuoient à les 
rendre plus florissants. 
Beaux ^^^ ^^^ * en£ints du commerce et 
tivls^^' ^"^ nourrissent leurpere , ajoutèrent 
à Cor- un nouvel éclat au règne brillant 
d'Abdérame* Les palais, les jardins- 
qu'il construisoit , les fêtes magnifi- 
ques de sa cour, attiroient de toutes 
parts les architectes , les artistes.. 
G>rdoue étoit le centre de Tindus^ 
trie et Tasyle des sciences. La géa<f 
métrie, l'astronomie, la chymie, Ift 
médecine, avoient des écoles céle* 
bres qui produisirent , un siècle aprés^ 
Averroès et Abenzoar. Les poètes ^ 
les philosophes, les médecins arabes» 
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étoient si renommés, qu*Alphoii6a 
le Grand , roi des Asturics , voulant 
confier son fils Ordogno à des hom« 
mes capables d mstruire un prince , 
fut oblii>é , malgré la difTérence des 
religions , malgré la haine des Chré- 
tiens pour les Musulmans , d'appeler 
près de lui deux précepteurs mau« 
res; et Tun des successeurs de cet 
Alphonse , Sanche le Gros , roi de 
Léon, attaqué d'une hydropisie que 
l'on regardoit comme mortelle , n*hé« 
cita pas à venir à Cordoue, chez Ab- 
dérame son ennemi , se livrer à ses 
médecins (a). Sanche Fut guéri. Ce 
trait singulier fait autant d'honneur 
aux savants arabes c^u'à la générosité 
du calife et à la confiance du rçi 
chrétien. 

Tel fut Fétat de Cordoue sous le 



(a) Mariana, Feneras, Garibai, etc. Hiiti. 
d'Espag^. 
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règne d^Abdérame III. Il occupais 
uàae plus de cinquante ans ; Ton a 
pu voir si ce fut avec gloire. Mais 
rien ne prouvera peut-être combien 
ce prince étoit au-dessus des autres 
rois copime récrit que Ton trouva 
dans ses papiers après sa mort. Voici 
cet écrit tracé de sa main : 

« Cinquante ans se sont écoutés 
tt depuis que je suis calife. Richesses, 
<c honneurs , plaisirs , j'ai joui de 
« tout, j*ai tout épuisé. Les rois mes 
•c rivaux m*estiment , me redoutent 
« et m*envient. Tout ce que les 
tt hommes désirent ma été prodigué 
« par le ciel. Dans ce long espace 
tt d apparente félicité, j ai calculé le 
tt nombre de jours où je me suis 
, tt trouvé heureux : ce nombre se 
tt monte h quatorze. Mortels, ap 
tt préciez la grandeur, le monde eç 
« la vie. n 
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Ce monarque eut pour successeur ^C- 
son fils aîné Âboul-Abbas el Hak- Hë& 
kam, qui prit, ainsi que son père, 
le titre à^ Emir al muménim. 

Le couronnement d'Hakkam se .Regn* 
£t nvec une grande pompe dans la i-aJu. 
•^iVie de Zehra. Le nouveau calife 
reçut le serment de fidélité des chefs 
do Isk garde scytbe, corps dVtrangers 
redoutable et nombreux qu*Abdéra« 
meavoit créé. Les frères , les parents 
d*Hakk&m, les visirs et leur chef 
Xhadjeb , les eunuques noirs et 
l^lâncs, les arcbers, les cuirassiers 
de la garde , jurèrent d'obéir au ma» 
iMirque. Cette cérémonie fut termi- 
née par les funérailles d'Abdérame, 
dont on porta le corps à Cordoue 
dans le tombeau de ses aïeux. 

Hakkam , moins guerrier que son 
père, mais ausâî sage, aussi habile, 
jouit de plus de tranquillité. Son 
règne fut celui de la justice et de la 
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paix. Les exploits , la vigilance d*Ab* 
dérame avoient éteint les révoltes. 
Les rois chrétiens , divisés entre eux, 
ne songèrent pas à troubler les Maa> 
res. La trêve conclue avec laOastille 
et Léon ne fut rompue qu une seule 
fois. Le calife, qui commanda lui- 
même son armée , fit une campagne 
glorieuse, prit plusieurs villes aux 
Espagnob. Pendant le reste de son 
règne, Hakkam s*appliqua tout en- 
tier à rendre ses sujets heureux, k 
cuUiver les sciences, à rassembler 
dans son palais une immense quan- 
tité de livres , sur-tout à faire res- 
pecter les loix. Ces loix étoient sim- 
ples et peu nombreuses. 
Lotx ^^ ^^ paroît pas que chez les Mau- 
•5 ^^î" res il Y eût un code civil autre que 

lice des «^ ^ <. * 

Maures, le code religieux. La jurisprudence 
se réduisoit à l'application des prin- 
cipes contenus dans TAlcoran. Le 
f alife , comme chef suprême de U 
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religion, pouvoit bien les interpré* 
ter , mais il n'eût osé les enfreindre. 
Toutes les semaines, au moins un« 
ibis, dans une audience publique, 
il écoutoit les plaintes de ses sujets , 
iiiterrogeoit les coupables» et, sans 
quitter son tribunal, les faisoit aus- 
sitôt punir. Les gouverneurs nom- 
més par lui dans les villes , dans les 
provinces, coramandoient au mili- 
taire, perce voient les revenus pu- 
blics, administroient la police, et 
répondoient des délits arrivés dans 
leurs gouvernements. Des hommes 
publics versés dans les loix remplis- 
•oientles fonctions de notaires, don- 
noient une forme juridique aux ac- 
tes qui assuroient les propriétés ; et, 
lorsqu'il s'élevoit des procès , des 
magistrats appelés cadis^ respectés 
du peuple et du souverain, pon- 
V oient seuls en être les juges. Mais 
CAS procès n'écoient jamais longs : 
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les avocats, les procureurs, étoienl 
inconnus; point de dépens, point 
de chicane. Les parties plaidoient 
elles -mènies, et les arrêts du cadt 
s*exécutoient sur-le-champ. 

La jurisprudence criminelle n*é- 
toit guère plus compliquée : elle em- 
ployoit presque toujours la peine du 
talion, ordonnée par le prophète. 
Les riches pouvoient, à la vérité, 
racheter avec de 1 argent le sang 
qu^ils avoient versé ; mais il falloit 
pour cela que les parents du mort y 
consentissent : le calife lui-même 
ji auroit osé leur refuser la tête de 
son iils coupable d*homîcide, s*ils 
s*étoient obstiné^Àla demander. 
Atitori- Ce code si simple pou voit ne pas 
peres*et ^'^^'^^ î ™*î^ la suprême autorité des 
des vieil- peres sur les enfants, des épouic sur ^ 
les épouses, suppléoît aux loix qui 
manquoient. Les Arabes avoient 
eonservé de leurs anciennes mœurs 



îdby Google 



strk iB8 li A tais s. tS 
pfttmrthales ce respect , cette son« 
mîniôn , cette obéissance passive de 
la faïkiillé pour ton chef. Cliaquo 
père « dans sa maison , avoit presque 
les droits du calife; il jugeoit sanà 
appel !•• quek'elles entre séa femmes» 
entre ses fils ; il pnnisaoit sévèrement 
les moindres fautes , et pouvoit 
même pUnir de ifiort certains cri- 
mes. La vieillesse seule donhoit cec 
empire. Un vieillard étoit un objet 
sacré. Sa présence arrétoit les désor* 
dres ; le jeune bomrae le plus fou- 
gueux baissoit les yeux à sa rencon* 
tre, écoutoit patieituiient 8e% le- 
çons , et croyoit voir un iiiàgistrat à 
Taspeot d*une barbe blanche. 

Cette puissance des mœurs , qui 
Kaut mieux que celle des loix, sa 
soutint long>temps à Cordoue. La 
flftge Hakkam ne FaETolblit pas : on 
«n jugera par le trait suivant. 
1. 8 
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^^^ Une pauvre femme de Zébra po5« 
. 4f sédoit un petit champ contigu aux 
d'Hu- jardint du calife. Hakkam voulut 
^*™* bâtir un pavillon dans ce champ, et 
fit proposer à cette femme de le Ini 
Tendre. Celle-ci refîua toutes les 
offres en déclarant qu'elle ne renon* 
ceroit jamais à Théritage de tes perea. 
Hakkam sans doute ne fut pas m* 
formé de la résistance de cette fem<- 
xne. L'intendant des jardina , en di- 
gne ministre d'un roi dospote» s'en^ 
para du champ par força , et le pa** 
Villon fut bâti. La pauvre £»mme au 
désespoir courut à Cordoue racon- 
ter son malheur au cadi B^ohir, et 
le consulter si^p: ce qu'elle devoit 
J&ire. Le cadi pensa que le prince 
des croyants n'avoir pas piius qu'iur 
autre le droit de s'emparer du bien 
d'autrui j et il s'occupa des moyens 
de lui rappeler cette tésU-é que Ice 
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RiMlIeurt princes peuvent oublier 
un moment. 

Un jour qu*Hakkam, environné 
de sa cour, étoit dans le beau pa« 
Villon bAti sur le terrain de la pau« 
vre femme , on vit arriver le cadi 
Bëchir monté sur son Ane , portant 
dans 8t8 mains un sac vuide. Le ca- 
life étonné lui demanda ce qu*il 
vouloit. Prince des fidèles , répond 
Béchir , je viens te demander la per- 
mission de remplir ce sac de la terr0 
que tu foules h présent à tes pieds. 
Hakkam y consent avec joie; le cadi 
remplit Son sac de terre. Quand il 
fut plein» il le laisse debout, s*ap- 
proche du calife, et le supplie d* 
mettre le comble à sa bonté en Tai- 
dant à charger ce sac sur son âne. 
Hakkam s amuse de la proposition» 
Taccepte , et vient pour soulever le 
sac» Mais , pouvant à peine le mou- 
voir , il le laisse tomber en riant , et 
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se plaint de son poids énorme. Prinoe 
des croyants , dit alors Béchir avec 
une imposante gravité, ce sac que 
tu trouves si lourd ne contient pour- 
tant qu'une petite parcelle du champ 
vsurpé par toi sur une de tes sujet- 
tes ; comment soutiendras « tu le 
poids de ce champ, quand tu pa- 
xoitras devant le grand juge , chargé 
de cette iniquité? Hakkaçi, frappé 
de cette image , courut emhrasser le 
cadi , le remercia, reconnut sa faute» 
et rendit sur Theure à la pauvre 
femme le champ dont on lavoit dé< 
pouillée, en y joignant le don du 
pavillon et des ridiesses qu*il con- 
tenait. 

Un despote capahle d*une telle 

action ne le cède qu'au cadi qui 1a 

força de la faire. 

h ^' Hakkam mourut après quinze am 

&ée. de règne. Son fils Haccham lui au«- 

céda* 
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Ce prince étoît enfant quand il Regnt 
monta «urle trône. Son enfance dura ^^[j . 
toute sa vie. Pendant et après sa mi- Victoi- 
norité, un Maure célèbre, nommé nunzoï* 
Mahomet Almanzor, revêtu de l'im- 
portante charge à*had/ebf gouverna 
Tétat avec gloire. Cet Almanzor, qui 
réunisfioit au génie d'un homme d'é- 
tat les talents d'un grand capitaine» 
cet Almanzor, le plus redoutable, la 
plus Iktal ennemi qu'eussent encore 
combattu les Chrétiens , régna pen« 
dant vingt-six ans sous le nom de 
Imdolent Haccham. Il porta cin- 
quante-deux fois la guerre dans la 
Castille ou les Asturies, prit et sac- J.C 
cagea les villes de Barcelone, de ^^ 
Léon , pénétra jusqu'à Compostelle, 997- 
détruisit sa fameuse église dont il 375, 
rapporta les dépouilles à Cordoue , |^ 
rendit quelques moments aux Ara- 
bes leur première force, leur an- 
cienne énergie, et £t respecter de 
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toïfte TEspagne le foible calife aoH 
naître » qui , pendant ce temps, 8*en^ 
dormoit au milieu des femmes et 
des plaisirs (9). 

Mais cet éclat fut le dernier dont 
brilla l'empire des Ommiades. Les 
rois de Léon , de Navarre , et le 
comte de Castille, saré\inirent pour 
résister au redoutable Almanzor. 1a 
j.C. bataille se donna non loin de Mé- 
^®- dina-Céli : elle fut longue, sanglante 
^9' et douteuse. Les Mf^ures, effrayés 
de leur perte , prirent la fuite aprè^ 
le combat. Almanzor, à qui cin^f 
quante ans de victoires avoient perr 
suadé qu'il étoit invincible, mourut 
de douleur de ce premier revers. 
Avec ce grand bomme périt la, for- 
tune des Arabes. Depuis ce jour, 
les Espagnols s agrandirent sur leur^ 
débris. 
Troti- Les fils d'AJmanzor successiveT 
ççrdpue. joaen^ remplacèrent Içur illustre pe. 
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Te, En héritant de sa puissance , ils Tm du 
Ji*hériterent pas de ses talents. Les ^ 
factions se renouvelèrent. Un parent 
du calife prit les armes et s*empara ^- ^* 
de la personne d*Haccham , qu'il né^, 
1(1 OSA pourtant immoler. Il l'enferma ^9^' 
dans une prison en répandant le 
bruit de sa mort. Ces nouvelles par- 
vinrent en Afrique ; un prince om- 
miade accourt avec des troupes , 
sous prétexte de venger Haccham. 
Le comte de Castille 8*uQit avec lui, 
La guerre civile s'allume dans Cor- 
doue. Elle embrasa toute TEspagne; 
et les princes chrétiens, reprirent 
4}ors les villes qu'Almanzor leur 
avoit 6tées. L'imbécille Haccham, 
)Ouet de tous les partis , fut replacé 
sur le trône, et bientôt après forcé 
d'y renoncer pour échapper à la 
mort. Une foule de conjurés (a) 

^ a } Mahadî , SuleUaan , Alij^ AbU^^aaie IV» 
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furent tour-à-tour proclamés califes , 
et tonr-à-tour déposés, empoison* 
nés ou égorgés. Un dernier rejeton 
de la race des Ommiades, Almundir, 
osa revendiquer ses droits au milieu 
des troubles et des combats. Ses amia 
lui représentèrent les périls qu*il 
alloit courir. Que je règne un jour, 
leur répondit'il, et que le lendemain 
j*ezpire, je ne me plaindrai point de 
mon sort. Ses désirs ne furent pas 
accomplis : il fut massacré sans être 
calife. D*autres usurpateurs se suc- 
cédèrent et ne régnèrent que peu dd 
moments. Jalmar^ben- Mohammed 
j^ Q^ fut le dernier. £n lui finit Tempire 
îoa/. Jes califes d occident , que la dy- 
419.' nastie des Ommiades avoit occupé 
pendant trois siècles. Avec ces prin* 



Casim , JaUah , Haccham III, MohamoMd » 
Abdérame V, Jahiah 1 1 , Haccham I V, Jalmait 
btn-Moluuiuied. 
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ees s*anéantirent la force et la gloire 
•de Cordoue. Les gouverneurs des 
dilTérentes vUles sujettes de cette 
cité profitèrent de ces temps d anar- 
chie pour s*érigeren souverains. Cor- 
doue ne fut piême plus la capitale 
d*un royaume; elle conserva seule- 
ment la suprématie religieuse quMIe 
deroit à sa mosquée. Affoiblls par 
leurs divisions , les Maures , soumis 
à tant de monarques , ne purent ré- 
sister aux Espagnols. Cette troisième 
époque de leur histoire n'offriri^ plus 
que leur 4écadence. 



fIN DE LA SECOZTDE ÂPO^UB. 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

hes principaux royaumes életfés sûr 
les ruines du califat, 

Depuû le commencemeiit da ouîeait 
tiecle jusqu'au milieu du treizième. 

xJ i s le commencement da on« 
»eme siècle, lorsque le tr6ne de 
<^ordoue étoit chaque jour teint dd 
MDg d*un nouvel usurpateur, les 
gouverneurs des principales villes, 
comme nous Tavons déjà dit, 8*é* 
foîent arrogé le titre dé rois, To- 
lède, Saragosse, Sé?ille, Valence, 
Lisbonne, Huesca, plusieurs autres 
places moins considérables, eurent 
leurs souverains particuliers. L*his- 
toire de ces nombreux monarques 
teroit presque aussi fatigante pour 
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m r.p.ufu.' 




Le vrrtueuxBeualï.iil ratnii'ijuit la rmirinuic . ^<' 
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le lecteur que pour Fécrivain : elU 
ne présente pendant deux cents ans 
que des massacres continuels, des 
forteresses prises , reprises , des piU 
lages, des séditions, quelques ex- 
ploits et beaucoup de crimes. Je 
passerai rapidement sur ces deux 
siècles de malheurs , en me conten- 
tant d'indiquer la fin de ces petites 
Inonarchies. 

L*£spagBe chrétienne dans le mé- ^^^^ 
me temps nous offre à-peu-près les pagne 
mêmes tableaux. Les rois de Léon , denne. 
de Navarre , de Castille , d'Aragon , 
presque tous parents et quelquefois 
frères, ne s'en égorgent pas moins 
entre eux. La différence des religions - 
ne les empécbe pas de s'unir aux 
Maures pour accabler d'autres Chré- 
tiens ou d'autres Maures leurs eane-^^ 
mis. Ainsi , dans une bataiUe que se 
livrent les Musulmansr, on trouve J* C, 
parmi les morts un comte oUrgcl etsuiv», 
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et trois évéques de Catalogne ( i )i 
Ainsi le roi de Léon , Alphonse Y, 
donne sa sœur Thérèse en mariage 
au roi de Tolède Ahdalla pour s*en 
faire un allié contre la Castille. Les 

i. C. gis de Sanche le Grand s'arrachent 

' à main armée l'héritage que leur 

père leur av oit assigné; les enfants 

J. C. du fameux Ferdinand ( a ) sont dé- 
' pouillés par leur frère Sanche ; un 

j. C. autre Sanche (b), roi de Navarre, 

^^^ * est assassiné par le sien. Chez les 
Chrétiens , comme chez les Maures , 
les crimes se multiplient ; les guerres 
civiles, étrangères, domestiques, dé- 
chirent à la fois r£spagne ; et les peu- 
ples, toujours malheureux, paient 
de leurs biens , de leur sang, les for-* 
faits de leurs souverains. 

Royau- Dans cette longue suite d'évèn»^ 

me de 



Tolède. 
Sa fin» 



( a } Ferdinand I de CasdOe. 
(k; Sabche lY de Navazrtr 
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«neiits déplorables , oit aime à voir 
4111 roi de Tolède nommé Aima mon, 
un roi de Séville nommé Bénabad , 
donner unasyledans leur cour, Tua 
au jeune Alphonse roi de Léon , 
1 autre à l'infortuné Garcie roi de 
Galice , tous deux chassés de leurs ^' C< 
états par leur frère Sanohe de Cas- et suiv.' 
tille. Sanohe poursuivoit ses frères ^5* 
comme ses plus cruels ennemiç; et etauir»; 
les monarques maures , ennemis na- 
turels de tous les Chrétiens, reçu^ 
rent ces deux princes comme des 
lineres. Almamon sur«tout prodigua 
les soins les plus tendres au malheu- 
reux Alphonse : il «occupa de lui 
procurer à Tolède tous les plaisirs 
qui pou voient le consoler de la perto 
de son trône ; il lui donna des reve- 
nus , le traita comme un fils chéri. 
Bientôt la mort du barbare Sanche.j. qi 
rendit Alphonse héritier de Léon et *°72» 
éo la Castille : le généreux Aima- 466. 
1. 9 
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mon , qui tenoit alors dans ses mainf 
le roi de ses ennemis , raccompagna 
jusqu^à la frontière , le combla do 
présents , de caresses , lui ofTrit set 
troupes «t ses trésors. Tant que cet 
Almamon vécut, Alphonse IVn*ou- 
blia point ses bienfaits : il conserva 
la paix avec lui , le secourut contra 
le roi de Séville , et traita de même 
son fils Haccham , successeur du 
bon Almamon. Mais, après un rè- 
gne assez court, Haccham laissa la 
tr^ne de Tolède à son jeune frera 
Jahiah. Ce prince mécontenta l9§ 
Chrétiens, qui étoient en grand 
nombre dans sa ville : ils prièrent 
en secret Alphonse de venir attaquer 
Jahiah. Le souvenir d' Almamon fit 
long-temps hésiter Alphonse. La re- 
connoîssance lui défendoit d*écouter 
les conseils de l'ambition : la recon- 
noissance fut la plus foible. Alphonse 
vint camper devant Tolède. Aprèa 
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Tm siège long et célèbre, où 8*em* 
pressèrent d'accourîr plusieurs guer- 
riers navarrois et irançois , Tolède j ç. 
enfin capitula. Le vainqueur permit 'Ç^S. 
au Bis d'Almamon d*aUer régner à 47^ 
Valence : il s'engagea par serment à 
conserver aux Maures, leurs mos- 
quées , et ne put empêcher les Chré- 
tiens de .violer bientôt cette pro- 
messe. 

Telle fut la fin du royaume et des Snccé» 
rois maures de Tolède. Cette an- Qy^^^ 
cienne capiule des Goths apparte- l*"c'<L 
noit aux Arabes depuis trois cents 
soixante et douze ans. Plusieurs au- 
tres villes , moins puissantes , ne tar- 
dèrent pas à subir le joug. Les roia 
d*Aragon, de Navarre, les comtes 
d,e Barcelone , harceloient , assié- 
geoient sans cesse les petits princes • 
musulmans restés dans le nord do 
r^pagne. Les rois de Castille et do 
I^éon occupoi«nt assez ceux du midi 
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pour les empéclier de secourir leiiw* 
^res. Le Cid sur-tout, le fameux 
Cid, suifi d'une troupe invincible 
que sa gloire seule avoit rassemblée» 
couroit, voloit dans les £spagnes» 
£nsant triomj^er les Chrétiens» com- 
battant même pour les Maures quand 
les Maures se déchiroient entré eux, 
et portant toujours la TÎctpire dane 
le parti qu'il daignoit chobir. Ge bé»- 
ro«, le plus estimable peut-être de 

- tous ceux que l'histoire a célébrés , 
puisque sa grande ame fut toujours 
pure» puisqu'à ses ulents guerriers 
il sut réunir les vertus morales; ce 
simple chevalier castillan , à qui son 
nom seul donna des armées', se tic 
le maître de plusieurs villes, aida le* 

^] roi d'Aragon à a*em parer d'Huesca 



487* 



1094. 

^* et conquit seul avec ses boramea 

d armes le royaume de Valence. 

Aussi puissant que son souverain, 

dont il eut souvent à se plaindre. 
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•nvié, persécuté par des courtisans 
jaloux, il n'oublia jamais un mo- 
ment qu'il étoit sujet du roi de Cas- 
tille. £iilé, banni de sa cour et même 
de ses états , il alloit , avec ses braves 
compagnons,' attaquer, vaincre les 
Maures , et il envoyoit les vaincus 
rendre bommage au roi qui lavoit 
banni. Rappelé bientôt près d'Al- 
phonse par le besoin qu'on avoit do 
son hras, le Cid quittoit ses con- 
quêtes , et, sans demander do répa- 
ration, revenoit défendre ses persé- 
cuteurs i toujours prêt, dans sa dis- 
grâce, à tout oublier pour sob roi ; 
toujours prêt, dans sa. faveur, à lui 
dép'aire pour la vérité (2). 

Tant que U Cid put combat tre^ 
les Chrétiens eurent l'avamage : 
mais, peu d'années avant sa mort 
arrivée en 1099, les Maures d'An- 
dalousie changèrent de* maîtres, et 
9- 
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devinrent pour quelques intftantê 
plus redoutables que jamais. 
nTdT ^«P«i» ïa chute de Tolède , Sé- 
SéviUe. ville 8*étoit élevée. Les souverains 
de cette ville, possesseurs de Tan- 
cienne G>rdoue , Tétoient encore do 
TEstramadure et d'une partie do. 
Portugal. Bénabad, roi de Séville, 
et l'un des meilleurs princes de ce 
siècle , étoit alors le seul ennemi qui 
pût inquiéter la Castille. Alphonse VI 
voulut s'allier aveo ce Maure puis- 
sant: il lui demanda sa fille en ma- 
riage , l'obtint , et reçut plusieurs 
places pour sa dot. Cet hymen ex- 
traordinaire , qui sémbloit assurer la 
paix entre les deux nations, devint 
la cause ou le prétexte de nouveaux 
combats. 

Lm Al- L* A frique, après avoir été démem- 
jnoravi- ' ' 

des re- brée du vaste empire des califes (1*0- 

^^u^^ rient par les<;alifea fatimites; après 
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aTOÎr, pendant trois siècles de guerres 
civiles, appartenu successivement à 
des vainqueurs plus féroces, plus 
sanguinaires , que les lions de ses 
déserts (3), TAfrique venoit d'être 
asservie par la fcimille des Alraora- 
vides, tribu puissante, originaire do 
l'Egypte. Joseph ben^Tessefin, se- 
cond prince de cette dynastie, venoit 
de fonder Tenipire et la ville de Ma- 
roc. Doué de quelques talents pour 
la guerre, orgueilleux de sa puis- 
sance et brûlant de Taugmenter , Jo- 
seph regardoit d'un œil d envie les 
heaux climats de l'Espagne conquis 
autrefois par des Africains. 

Quelques historiens prétendent ^^^ 
que le roi de Cas tille Alphonse VI a«* Al- 

* m or a* 

et son beau-pere Bénabad roi de Se- vides 
ville , ayant formé le projet de se VL^J^ 
partager l'Espagne entière, firent la 
faute capitale d'appeler les Maures 
d'Afrique pour les aider dans co 



roi». 

tes 
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grand projet. D'antres antenn, ap- 
puyés sur des raisons plus plausi- 
bles, disent que les petits rois mu- 
sulmans, vojsrns ou tributaires de 
Bénabad , justement alarmés de son 
alliance avec un Chrétien , sollicitè- 
rent Tappui de TAlmoravide. Quoi 
qu'il en soit, Tambîtieux Joseph 
saisit cette heureuse occasion : il 
passa la mer avec une armée, rint 
J'C. attaquer aussitôt Alphonse, et le 
Hég.* vainquit dans une iMitaille. De là, 
^^^ tournant ses armes contre Bénabad , 
Joseph prit Cordoue, assiégea Sé- 
ville , et se préparoit à donner Fas- 
saut, lorsque le vertueux Bénabad , 
sacrifiant sa couronne et même sa 
liberté pour sauver ses sujets des 
horreurs du pillage, vint se remet- 
tre, avec sa famille composée de 
cent enfants, à la discrétion de l'Ai- 
moravide. Ce barbare eut l'atrocité 
de le faire charger de chaînes , «r» 
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redoutant jusqu'aux vertus qui ren- 
doient ce bon roi si cher à son peu- 
ple , il renvoya finir ses jours dans 
une prison d'Afrique, où ses filles 
étoient obligées de travailler de leurs 
mains pour nourrir leur père et leurs 
frères. L'infortuné Bénabad vécut 
six ans dans cette prison , ne regret- 
tant le trône que pour son peuple , 
ne supportant la vie que pour $es 
enfants , et composant dans ses longs 
loisirs des poésies qu'on a conser- 
vées, où il console ses filles, où il 
rappelle sa grandeur passée et se 
donne en exemple aux rois qui osent 
compter sur la fortune (a). 

Joseph, maître de Séville et de d„ 
Cordoue, ne tarda pas à soumettre pn»c«? 

' ^ François 

les autres petits états musulmans, viennent 
Lies Maures , réunis sous un seul pagne." 

( a ) Cardoone, Histoire d'A&ique. 
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monarque aussi puissant que Jo'»' 
seph , menaçoient de redevenir ce 
qu'ils avoient été sous leurs califes. 
Les princes espagnols le sentirent; 
et, suspendant leurs querelles par- 
ticulières , ils se joignirent avec Al- 
phonse pour résister aux Africains. 
C'étoit le temps où le fanatisme de 
la religion et de la gloire faisoit tout 
quitter aux guerriers d'Europe pour 
aller combattre les infidèles. Ray- 
mond de Bourgogne et son parent 
Henri, tous deux princes du sang de 
France, Raymond de Saint-Gilles , 
comte de Toulouse, d'autres cbe- 
valiers leurs vassaux, franchirent les 
Pyrénées, et vinrent se ranger soua 
les drapeaux du roi de Oastille. Jo- 
seph fut forcé de fuir et repassa bien* 
tôt la mer. Le reconnoîssant Al- 
phonse donna ses &\ïes pour récom* 
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pense aux François qui 1 avoient se- 
couru. L aînée Urnique épousa Ray* 
mond de Bourgogne, et en eut un 
fils qui depuis hérita de la Castille. 
Thérèse devint femme de Henri, 
en lui apportant pour dot les terret 
qu*il avoit conquises et qu'il potir* 
roit conquérir en Portugal; ce fut là 
Forigine de ce royaume. £Ivire fut 
donnée à Raymond, comte de Tou- 
louse, qui remmena dans la Terre 
sainte, où sa valeur fonda des états. 

£xci tés par ces exemples , d*a u très pin <l« 
François vinrent peu après aider le j°^s"j^j^t 
roi d'Aragon, Alphonse le Batailleur, goss«- 
à. se rendre maître de Saragosse et à lion'^d*' 
détruire pour toujours cet ancien '"^p"™* 
royaume des Maures. Le tils de Hen* tugaL 
ri de Bourgogne, Alphonse I«', roi ^-^^^^ 
de Portugal, prince renommé par sa Hég, 
valeur^ profita d'une flotte d'An- 
glois, de Flamands ei de Gemainsjt 
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^- ^' qui alloient à la Terre sainte , pour 
Hég. mettre le siège devant Lisbonne. Il 
^^' emporta d assaut cette forte place , 
dont il fit la capitale de son nouveau 
royaume. Pendant ce temps, les rois 
de Gis tille et de Navarre étendoient 
leurs conquêtes dans TAndalousie; 
les Maures étoient par-tout battus , 
leurs villes se rendoient de toutes 
parts , sans que les Almoravides fis- 
sent de grands eflbrts pour les secou- 
rir. Ces princes étoient alors occupés 
dans leurs foyers à combattre de nou- 
veaux sectaires, dont le chef, nom- 
mé Tomrut, sous prétexte de rame- 
ner les peuples k la doctrine pure 
de Mahomet, se frayoit un chemin 
au trône, et finit, après bien des 
combats , par en chasser les Almo- 
ravides. Maîtres de Maroc et de Fez , 
les vainqueurs , selon Tusage d'Afri- 
que, exterminèrent k face entier» 
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des vaincus , et fondèrent uiie non- J. C. 

velle dynastie connue sous le nom ^ji^^, 

des Almohades. ^44* 

Au milieu de ces divisions , de ces -, , , 

Etat des 

guerres , de ces combats , les beaux beaux 

arts se cultivoient encore à Cordoue. j^s 

lis n'ëtoient plus dans cette ville dé- *ï»««»* 
^ * Abeu- 

cbue ce qu'ils avoient été sous les zoar. 
Abdérames : mais les écoles de phi- ,oèa» * 
losopliie, de poésie, de médecine, 
subsistoient toujours; et ces écoles, 
dans le douzième siècle , produisi- 
rent plusieurs hommes célèbres , 
parmi lesquels st distinguèrent le sa- 
vant Abenzoar et le fameux Aver- 
roès. Le premier , également habile 
dans la médecine, dans la pharma« 
eie, dans la chirurgie, vécut, dit- 
on, cent trente-cinq ans , et nous a 
laissé des ouvrages estimés. Le se- 
cond, médecin comme lui, mais de 
plus philosophe ,. poëte , juriscon- 
sulte, commeaitateur, s*acquit une 

1. lO 
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grande réputation que les siècles ont 
confirmée. Le partage qu^il fit de sa 
Yie donne à réfléchir à Tesprit : dans 
ta jeunesse^ il aima tous les plaisirs 
et fut passionné pour la poésie; dans 
Tâge mûr, il brûla les vers qu'il avoic 
laits, étudia la législation, et rem- 
plit la charge de juge ; devenu plus 
vieux, il quitta cette place pour se 
livrer À la médecine, dans laquelle il 
obtint de très grands succès ; enfin, 
la philosophie remplaça seule seê 
premiers goûts et Toccupa tout en- 
tier jusqu'à la fin de ses jours. Aver- 
roès fut le premier qui répandit chez 
les Maures le goût de la littérature 
grecque : il traduisit en arabe et com** 
menta les œuvres d'Aristote ; il écri- 
vit plusieurs autres livres de philo- 
sophie, de médecine, et jouit de U. 
double gloire d'éclairer les hommea 
et de les servir ( 4 ). 
^^^' Tant que l'Afrique^ déclûréô par 
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la longue guerre des Âlmoravides et parmi 
desAlinohades,neputs*opposeraux tj^ns ^i 
progrès des Espagnols, ceux-ci, pro-^'™''** 
£unt de ces troubles , étendirent 
leurs conquêtes dans FAndalousie. 
Si leurs princes , moins désunis , a- 
Toient agi de concert, ils seroient 
parvenus, dès cette époque, à chasser 
i^s Musulmans de toute TËspagne : 
mais ce» princes, toujours divisés, 
avotent k peine gagné quelques villes, 
qu'ils se les disputoient entre eux. 
Le nouveau royaume de Portugal^ 
<x>nqttis par la valeur d'Alphonse , j. c. 
fut bientôt en guerre avec celui de Hl^i^ 
Léon. L'Aragon et la Castille, après 
des querelles sanglantes, se liguèrent 
contre la Navarre. Sanche VIIl) 
roi de ce petit état , fut foccé d'aller 
en Afrique implorer le secours des 
Almohades,qui, récemment établis 
sur le trône de Maroc, avoient en- 
core à dissiper les restes du parti do» 
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Almoravides , et ne pouvoient , mal- 
gré leur envie « faire valoir leurs 
droits s urFEspagne. Cependantdeuz 
roit almohades, nomméa tous les 
doux Jacob , passèrent plusieurs fois 
j. C. la mer avec de fortes armées. L'un , 
^L^' battu par les Portugais , ne survécut 
^8o* pas à sa défaite : l'autre , vainqueur 
des Castillans, accepta bientôt uno 
f . C. trêve , et se bâta de retourner à Ma- ' 
jj^'roc, où de nouveaux troubles 1* 
^1* rappeloient. Ces inutiles victoires, 
ces efforts mal soutenus , n*acca« 
bloient ni les Musulmans ni les 
Gbrétiens : des deux c6iés, les vain- 
eus rentroient bientôt en campagne» 
les traités étoient oubliés; et les 
monarques de Maroc , quoique re- * 
gardés comme souverains de l'An- 
dalousie, n'avoient pourtant dans ce 
pays qu'une autorité précaire, tou- 
jours contestée dès qu'ils étoient 
éloignés, toujours reconnue dès que 
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le besoin forçoit les Maures andalou9 
de recourir à leur protection. 

Enfin Mahomet elNazir, le qua- J;7n^^' 
trîeme prince de la dynastie des Al- viennent 
niobades , que les Espagnols appel- rEspa- 
lent le Verd^ de la couleur de son 5"** 
turban, se voyant possesseur pai- mî. 
iîble de Tempire Ats Maures en ^^ 
Afrique, résolut de rassembler tou» 
tes ses forces , de les porter en Es- 
pagne , et d y renouveler Tancienne 
conquête de Tarik et de Moussa. La 
guerre sainte est proclamée : une 
foule innombrable de guerriers ren- 
dus sous les enseignes de Mahomet 
part arec lui des rives d'Afrique , 
arrive en Andalousie. Là, leur nom- 
brc est presque doublé par les Maures 
espagnols , que la haine du nom chré- 
tien, le souvenir de tant d'injures, 
ont accourir auprès de leurs frcres. 
>Iahomet, plein de confiance, leur 
annonce une victoire sûre , leur pro« 

lO. 
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met de les rendre maîtres de tous lei 
pays qu'ils possédoient jadis ; et , 
brûlant d'en Tenir aux mains , il s'a- 
vance vers la Castille à !a tète de 
cette formidable armée , qui , au rap- 
port des historiens » passoit six cents 
mille soldats. 

Le roi de Castille, Alphonse lo 
Noble , averti des préparatifs de Tem- 
pe reur de Maroc, avott imploré les 
secours des princes chrétiens de 
l'Europe. Le pape Innocent III pu- 
blia la croisade , prodigua les indul- 
gences ; et Rodrigue , archevêque de 
Tolède , qui lui-même avoit fait le 
voyage de Rome pour solliciter le 
souverain pontife, en repassant par 
la France prêcha les peuples sur sa 
route , et engagea plusieurs cheva«« 
liers à venir combattre les Musul- 
mans. Le rendez- vous général fut à 
Tolède , où l'on vit arriver bientôt 
plus de soixante mille croisés d'Ita- 
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lie et sur - tout c^e France , qui se J- C. 
joignirent dux Castillans. Le roi j^^ ' 
d'Aragon, Pierre H, Je même qui ^'^9* 
périt depuis dans la guerre des Al- 
bigeois, amena sa vaillante armée. 
Sanche VIII, roi de Navarre, ne 
tarda pas à paroitre avec ses braves 
Navarrois. Les Portugais, qui ve- 
noient de perdre leur prince , en- 
voyèrent leurs meilleurs guerriers. 
Toute TEspagne enfin prit les armes : 
il s agissoit de sa destinée ; et jamais, 
depuis le roi Rodrigue , les Chrétiens 
ne s'étoient trouvés dans un aussi 
pressant danger. 

Ce fut au pied des montagnes ap- Bamille 
pelées la Sierra morena, dans un ^^ 
lieu nommé las Nauas de Toloza, 
que les trois princes espagnols se 
rencontrèrent avec les Maures. Ma- 
homet s*étoit rendu maître des gor- 
ges par où les Chrétiens dévoient 
passer. Son dessein étoit, ou de le$ 



,dby Google 



ti6 prIcts ristoriqvs 
forcer de retourner en arrière, €• 
qui les exposoit à manquer de vi" 
Très, ou de les écraser dans ce pas- 
sage 8% avoîent Tandace de s'y pré- 
senter. Les rois embarrassés tinrent 
conseil. Alphonse vonloît combat- 
tre; Pierre et Sanche éloîent d avît 
de se retirer. TTn berger vint leurîn- 
diquer un défilé qu'il connorssoit. 
Ce lut le salut de l'armée. Ce bcrj;er 
guida les rois; et, par des sentiers 
difficiles, à travers les rocs , les tor- 
rents, les Espagnols gravirent enfiît 
jusqn^à la cime des monts. Là, se 
montrant tout-à-coup aux yeux de* 
Maures étonnés , ils se préparèrent , 
pendant deux jours , au combat par 
la prière , par la confession et !a 
communion. Les rois leur donnè- 
rent Texemple de cette ferveur. 
Les prélats, les ecclésiastiques, qui 
étoient en grand nombre dans le 
camp , après avoir absous ces pieux 
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guerriers , se disposèrent à les suivre 
au plus fort de la mêlée. 

Le troisième jour, 16 de juillet de 
Tannée 121 a, larmée se mit en ba- 
taille, divisée en trois corps de trou- 
pes , commandés chacun par un roi. 
Alphonse et ses Castillans étoient au 
centre avec les chevaliers de Saint 
Jacques et de Galatrave, ordres nou- 
Tellement institués. Rodrigue , ar- 
chevêque de Tolède, témoin ocu- 
laire et historien de cette grande 
journée , étoit à c6té du roi , précé- 
dé d*une grande croix, principale 
enseigne de Tarmée. Sanche et ses 
Navarrois formoient la droite. Pierre 
et ses Aragonois tenoient la gauche. 
Les croisés françois, réduits à un 
petit nombre par la désertion de 
leurs compagnons qui n*avoient pu 
•Qutenir la biûlante chaleur du cli- 
mat, marchoient à la tête des trou- 
pes sous la conduite d'Arnauld , ar- 
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cbeTéque de Narbonnc , et de TTim 
bautBlazon, seigneur poitevin. Ainsi 
rangés, les Chrétiens descendirent 
▼ers le vallon qui les séparoit deleon 
ennemis. 

Les Maures, sans aucun ordre» 
suivant leur antique usage , dé- 
ployèrent de toutes parts leurs in- 
nombrables soldats. Cent mille hom- 
mes d'une excellente cavalerie faî- 
ioient leur principale force : le reste 
étoit un ramas de fkntassins mal ar- 
més et peu aguerris. Mahomet, placé 
•ur une colline d*où il dominoit toute 
son armée, s*étoit environné d*nne 
palissade formée par des chaînes de 
1èr et gardée par Télite de ses cava- 
liers à pied. Debout au milieu de 
€^tte enceinte, lalcoran d'une main, 
le sabre de lautre, il étoit en spec- 
tacle à toutes ses troupes , et ses plus 
braves escadrons pressoient la colline 
des quatre côtés. 
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'Les GutiHans dirigèrent leur pre- 
mier efTort vers cette hauteur. Ils 
enfoncèrent d*abord les Maures : 
snais , repousses à leur tour, ils re« 
culoient en désordre, et comment 
^ient à tourner le dos. Alphonse» 
courant çà et là pour les rallier , dî« 
•oit à larchevêque de Tolède, qui 
Taccompagnoit par>tout précédé de 
sa grande croix : Arckepéque ^ ces$ 
ici qu il faut mourir. — Non , sire, 
répondoît le prélat, cest ici (fuU 
faut 'Vivre et 'vaincre. Dans ce mo* 
meut , le brave chanoine qui portoifi 
la croix se jette avec elle au milieu 
des Musulmans ; l'archevêque et U 
xoi le suivent; les Caiitillans se pré- 
cipitent pour sauver leur prince et 
leur étendard. Les rois d'Aragon et 
de Navarre , déjà vainqueurs à leurs 
ailes, viennent se réunir contre U 
colline. Les Maures sont par-tout 
attaqués : ils résUtent, les Chrétiena 
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les pressent. L'Aragonois, le Navar- 
rois , le Castillan , veulent s 'effacer 
mutuellement. Le brave roi de Na- 
varre se fait jour , arrive à renceînte,i 
frappe, et brise les chaînes de fer 
dont le roi maure étoit entouré (5), 
Mahomet alors prend la faite. Ses 
guerriers , ne le voyant plus , per- 
dent le courage et Tcspoir. Tout 
plie , tout fuit devant les Chrétiens , 
des milliers de Musulmans tombent 
sous leurs coups ; et rarchevêqufc do 
Tolède, avec les autres prélats, envi- 
ronnant les rois vainqueurs , chanto 
le Te Deum sur le champ de ba- 
taille (a). 
Tactique Ainsi fut gagnée la fameuse ba^ 

des 
Maures. ^ 

(a) Rodericî Toletanî de rébus HispanUe 
lîb. VIII, cap. 9 et lo ; Mariana , Histor. de 
£sp. lib. XI , cap. 24 ; Garibai , del Compend. 
lib. XII , cap. 33 ; Cardonne , Hist. d'Afrique , 
liv. IV ; Ferreras , Histor. de EspJ part. VI, 
>ag. 35, etc. 
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taille de Tolou, sur laquelle je suif 
entré dans quelques détaib à cau8« 
de son importance , et pour faire ju- 
ger de la tactique des Maures , qui 
ii*en connoissoient pas d autre qvm 
de se mêler avec lennemi . d*y com- 
battre chacun pour son compte jus- 
qu*à ce que les plus forts ou les plut 
braves restassent maîtres du terrain.' 
Les Espa^ob n*en savoient guers 
davantage : mais leur infanterie da 
moins pouvoit attaquer et résister en 
masse, tandis que celle des Musul« 
mans n*étoit presque comptée pour 
rien. Leurs cavaliers au contraire, 
choisis dans les principales familles , 
montés sur des chevaux excellents , 
' exercés dès Tenfance à les manier , 
•*élançoient plus vite que Téclair, 
frappoient avec le sabre ou la lance » 
fuyoient avec la même vitesse , e>; 
•e retournant tout-à-coup , rame* 
^ient souTftnt là TiGtoir». Les Chré; 
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tiens, couverts de ftr, âtoîent dé 
ravant«ge Mir té» cairèlitert , «Jui ga- 
rantisftdiem «ett<eftt?i»t Irur poitrine 
par un plastron et h^ttr tète par utie 
plaque d*acier. L,e^ fkhti»»ffis étaient 
pr«9<fiHï nm, ttrtif^â à\ihe tnanvaise 
pique. On juge alsétnétrt ^ne , dans 
les mêlées , Kt^r-tont daftà tinë dé- 
boute, il en lièrdît péHr tth gttmd 
Bombrd; ce <fài ren^ hioins invraî- 
«einbl<a4»Ies hs téthgé/fiHîàm des his- 
toriens. Ife aMtttetft, pafr ëxeftipb, 
^n'à Tdtttea Ife* OHfërreh^ tuferent 
intix t^hts ftA^Hè Mkffrés et tte per- 
dirent qud défit qtiintfe^nèrri^s; Eu 
Téduieant à ltiu¥ v^l^r ces rfsfscr- 
tîom;il d»fn«îUre ^i^âhi qtie ïefi Ma- 
aaliiiifne fitërfft tr^ perte hhftfenise. ' 
•t qti« c^tfe iiri^porrataté journée « 
qti'on oéièbré Inicôfe totis lé^ Hhâ à 
Tolède par itttte flte Solémïieîîe , 6tt 
pour long-tiéfUpï ttttk rois de Maroc 
I%p4ir de-tMyteett^'lés 'Espa'gtroTsi 
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Lavictoire de Toloz^ eut des suites Maho* 
plus funestes pour le malheureux tourne 
Mahomet que pour lea Maures d'An- *^^^^ 
dalou^ie. Ceux-ci , retirés dans leurs 
villes , fortifiés par les débris de Tar^ 
niée des Africains, résistèrent au¥ 
rois espagnols, qui ne leur prirent 
que peu de places et ne tardèrent 
pas à se séparer. Mahomet, n^éprisé 
de ses sujets depuis sa défaite , trahi 
par ses plus proches parents, perdit 
tout pouvoir en Espagne, et vil les 
principaux des Maures former de 
nouveau de petits états qu'ils décla- 
Iperent indépendants. L'infortuné roi 
^e Maroc, forcé de retourner en Afri« 
que, y mourut bientôt de chagrin. J,C: 
Avçc lui périt la fortune des AIrao- 'J'^j* 
^adea. Les princes de cette maison, ^^o» 
qui succédèrent rapidement à Ma- 
homet, vécurent au milieu des trou- 
bles, et furent enfin, précipités du 
tr6ne. L'empire de Marec ae divisât 
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trois dynasties nouvelles s^étabfïrent 
à Fez, k Tunis , à Trémécen ; et ces 
trois puissances rivales multiplièrent 
les combats , les crimes « les atrocités, 
qui seules composent Thistoire d'A- 
frique. 
•M^ldés Pendant ce temps , quelques âia* 
|ar les gensions élevées en Gistille et la 
Msuiei. . it A . » 

part que prit i Aragon a ta guerra 

des Albigeois eu France laissèrent 
respirer les Maures, lis étoient en- 
core les maîtres des royaumes de 
Valence, de Murcie, de Grenade, 
d* Andalousie, d'une partie des AI- 
garves, et des isles Baléares, jusqu'à 
ce moment peu connues des Chré- 
tiens du continent. Ces états étoient 
divisés entre plusieurs souverains. 
Le principal étoit Benhoiid, prince 
Babile et grand capitaine , issu des 
anciens monarques de Saragosse , et 
dont les talents, la valeur, avoient 
aoumis k sa puissance presque toQ| 
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le midi oriental de TEspagne. Après 
lui, les plus redoutables étoient les 
rois de Séville et de Valence. Le bar- 
bare qui régnoit à Majorque n*étoit 
qu*un chef de pirates incommode 
aux seuls Catalans. 

Tel é oit l'état de FEspagnemaure^ S. P«»i 
lorsque deux jeunes héros , parvenus et Jac 
à-peu-prës en même temps aux deux ^"** ^ 
premières couronnes des Chrétiens , 
nprès avoir pacifié les troubles élevés 
pendant leur minorité, tournèrent 
toutes leurs forces contre les Musul- ^- ^* 
mans , et , toujours émules de gloire H^g^ 
sans Hxe jamais rivaux d'intérêt, 
consacrèrent leur vie à combattre , 
à vaincre , à chasser ces éternels en- 
nemis. L*un de ces princes est Jac- 
ques I*^, roi d'Aragon , fils de Pierre 
tué à Muret, et qui réunissoU au 
courage, à la grâce, à lactivité de 
/ion pcre , plus de talents et plus de 
bonheur : raatreétoitFercfinandXlt» 
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roi de Castîlle et de Léon , monarqno 
eage, vaillaut, habile, qaeTè^lise a 
mis au nombre des saints , que lliîs- 
toire compte «u rang des grands 
hommes. 

Ferdinand porta le premier ses ar- 
mes en Andalousie. Ce roi , neveu de 
Blanche de Castille reine de France, 
cousin germain de saint Louis (6) » 
et si ressemblant au héros François 
par sa piété, par sa valeur, par les 
bonnes loix qu'il fit pour son peu- 
ple, entra sur les terres des Musul- 
mans» reçut Fhommago de plusieurs 
de leurs princes qui vinrent se re^ 
eonnoître ses vassaux, et s*empara 
d*un grand nombre de places , entr# 
autres de celle d^Alhambru^ dont' 
les habitants efîrayés se retirèrent à 
Grenade et se fixèrent dans un quar- 
tier de cette ville qui prit le nom » 
célel^re depuis, de leur ancienn» 
|>atrie. 
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D un autre côté , Jacques d Ara- ^?"* 
gon s embarquoit avec une armée des i&Ies 
pour aller conquérir les islcs Ba- **"**• 
léares. Contrarié par les vents , il 
Ti^aborde pas moins à Majorque ; il 
défait les Maures sur le rivage , mar- 
che vers leur capitale, lassiege; et» 
montant le premier à Tassaut, ce rot 
chevalier, qui dans les périls précéda 
toujours ses plus braves chefs, ses 
plus téméraires soldats, s'empare de J. C. 
cette forte place, en chasse le roi '^ég*. 
musulman, et soumet à jamais à ^^7- 
TAragon cette nouvelle couronne. 

Jacques méditoit dès long- temps LesAra^ 
une conquête plus importante. Va- fuaquent 
lence, après la mort du Cid, étoit Valeuce. 
retombée au pouvoir des Maures. 
Ce royaume, si beau, si fertile, où 
la nature semble se plaire à couvrir 
de fruits et de fleurs une terre que 
les hommes ont arrosée de sang, ap- 
partenoit alors à Zeith , frère de Mtt» 
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homec TAlmohade, vaincu par-Ies 
Chrétiens à Toloza. Une puûsantç 
faction , ennemie de ce Zeith , vou- 
lut placer sur le trône un prince 
nommé Zéan. Les deux compéti- 
teurs se firent la guerre. Jacques prit 
le parti du plus foible. Sous prétexte 
de marcher au secours de Zeith , le 
roi d'Aragon pénétra dans le royau- 
me de Valence , battit plusieurs fois 
Zéan, s*empara de ses places fortes ; 
et, profitant de ses avantages avec 
cette active intrépidité qui rendoit 

J. C. Jacques si redoutable, il resserra de 

Hëe. ^o^^6* P^f's ^^ capitale do son en- 

^3i. nemi. 
g. Zéan , pressé par TAragonois , im- 

de plora le secours de Benhoud , le plut 
* puissant des rois de l'Andalousie. 
Mais Benhoud étoit occupé de résis- 
ter à Ferdinand : les Castillans, sous 
la conduite de ce vaillant prince, 
livoient fait de nouveaux progrés» 
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a'^étoient rendus maîtres d*un grand 
nombre de villes , et venoient enBa 
de mettre le siège devant i antiquo 
Cordoue. Benhoud, souvent battu , 
mais toujours craint, toujours adoré 
d*un peuple qui le regardoit comme 
son dernier appui, Benhoud avoit 
refait une armée ; et , pressé par un 
^esir égal de secourir Cordoue et 
Valence , il alloit marcher contre 
TAragonois, qu'il crO}'oit le plus fa-» 
ciie à vaincre , lorsqu'un de ses lieu- 
tenants le fit périr en trahison, et 
délivra les rois espagnols du seul 
homme capable de les arrêter. 

La mort de Benhoud ôta le cou- P"s« 
rage et l'espoir aux habitants de Cor- Cordoae; 
doue, qui jusqueslàs'étoientdéfen- ^'^'^ 
dus avec autant de constance que de ^^s* 
valeur : ils demandèrent à capituler. 
Les Chrétiens usèrent durement de 
la victoire, ne laissèrent que la vie 
aux malheureux l^usulmans avec U 
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liberté de fuir. Une innombrable 
quantité de familles dépouillées de 
leurs biens sortit en pleurant de 
cette superbe ville , qui , depuis 
cinq cents vingt- deux ans, avoit été 
le siège principal de leur grandeur, 
de leur magnificence , de leur reli- 
gion et de leurs beaux arts. Ces in* 
fortunés en fuyant tournoient leurs 
yeux avec désespoir vers ces édifices, 
ces temples , ces magnifiques jardiut 
embellis par cinq siècles de dépensef 
et de travaux. Les soldats qu*ils j 
laiçsoient, loin d'en connoître le 
prix, aimoîent mieux les détruira 
qi/e les habiter ; et Ferdinand , pos- 
sesseur d'une cité déserte, fut obligé 
d attirer par des privilèges, d appeler 
de toutes parts des Espagnols , qui 
murmucoient d'abandonner les aii- 
des rochers de Léon pour venir s*éta* 
blir dans le plus beau pays de la na- 
ture et dans les palais des califes* 
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tiSL grande mosquée d'Abdérame de- 
vint une cathédrale ; Cordoue eut un 
évéque et des chanoines : mais Cor- 
doue ne recouvra plus la moiudr« 
image de son ancienne splendeur. 

Valence ne tarda pas à subir le p,;,, 
joug. Zéan , assiégé par Tintrépide yr^^^^ 
Jacques, avoit encore à combattre j. c. 
dans ses murs la faction de Zeith , ^^^' 
^'il avoît détrôné. Le roi de Tunis 636. 
tenta vainetnfent d'envoyer une flotte 
âû secours de Valence : cette flotte 
prit la fuitiB à la vue des vaisseaux 
de Jacques. Abandonné de toute la 
terre, découragé par le sort de Cor- 
doue, trabi par le parti de son com- 
piètitenr, Zéan fit proposer à TAnp- 
gonois de devenir son vassal «n lui 
payant un tribut. L'Aragonoîs fut 
inflexible : il fallut lui livrer Valence. 
Cinquante mille Musulmans sorti- 
reiit avec leur roi : ils emportèrent 
lears trésors. Jacques, fldele à sa pa- 
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rôle , les protégea contre Taviditi 
de ses guerriers-, qui regrettoient ce 
riche butin. 

Après la chute des deux puissants 
royaumes d'Andalousie et de Va- 
lence , rien ne paroissoit plus devoir 
arrêter les Espagnols. 8é ville , qui 
seule restoit encore , étoit déjà me- 
nacée par le victorieux Ferdinand : 
mais , à cette même époque , il s'é- 
leva tout- à-coup un état nouveau 
qui retarda la ruine de- Maures , et 
s acquit pendant deux cents ans une 
grande célébrité. 



WIK DU l,X TROISIB^X ÀPO^TTS^ 
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QUATRIEME ÉPOQUE.! 

I^s rois de Grenade^. 

Depuis le milieu du creisîeme siècle ja«« 
qu^àTexpulsion totale des Maures dans 
le diz-septieme. 

Xjes victoires des Espagnols, sur- 
tout la prisé de Cordoue, avoient 
consterné les Maures. Ce peuple ar«- 
dent et superstitieux, aussi facile à 
6e décourager qu'à s'enivrer d 'espé- 
rances vaines , regardoit son eoipir» 
comme détruit, depuis que la croix 
' triomphante couronnoit le faîte de 
la grande mosquée. Cependant Sé- 
ville , Grenade ,<Murcie , le royaume 
des Al^rves , étoient encore aur 
Musulmans ; Us possédoient tous les 
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ports, tous les rivages du midi de 
TEspagne ; leur étonnante popula- 
tion, leurs richesses , leur industrie, 
leura^suroient d'immenses ressour- 
ces : mais Cordoue, la ville sainte , 
la rivale de la Mecque dans Tocci- 
dent, Cordoue étoit au pouvoir des 
Chrétiens ; les Maures se croyoient 
sans états. 
Maho- Un seul homme leur rendit Tes- 
^j^^'poir. Cet homme étoit Mahomet 
devient Ahousaïd , de la tribu des Alhamars^ 
' originaire de Coruffa, ville célèbre sur 
la mer rouge. Plusieurs historiens , 
qui lui donnent le nom de Mahomet 
Alhamar, assurent qu'il avoit com> 
mencé far être un simple berger; 
qu'ensuite ayant porté les armes il 
parvint jusqu'au trône par ses ex- 
ploits. Ce fait ne seroit point extra- 
ordinaire chez les Arabes , où tous 
ceux qui ne descendoient pas de la 
£imill« du prophète ou dd la rac« 
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royale n avoient aucun privilège d* 
uaissanee et n'étoient estimés que ce 
qu'ils valoient. 

Quoi qu'il en soit » Mahomet Al- , I^^on^ 
hamar, né avec un grand courage , me de 
ranima celui des Maures vaincus , 
rassembla quelques troupes dans la 
ville d'Arjonfe ; et , connoissant le 
caractère de la nation qu'il vouloic 
gouverner, il mit dans ses intérêts 
lin santon , espèce de religieux fort 
vénérés chez les Maure3, qui vint 
lui prédire publiquement qu'il ne 
tarderoit pas à être roi. Le peuple 
aussitôt le proclame : .plusieurs cités 
suivent cet exemple. Mahomet suc-^ 
cède à Benhoud, dont il possédoit 
les talents; et, sentant de quelle 
importance il étoit de rendre aux 
Arabes une ville qui remplaçât Cor^ 
doue, qui devînt le centre de leui^s 
forces f le dernier asyle de leur reii* 
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j c^ gîon , il fonde un nouveau royaume 
•'h?' *' choisît Grenade pour sa capitale. 
634. Cette cité, de tout temps puis- 
1)escrip- santé , et que Ton croit avoir été 
cAnade. y ancienne Illiùen's des Romains , est 
bâtie sur deux collines , peu loin de 
la Sierra nevada , chaîne de monta- 
gnes couvertes de neige. Elle est tra- 
versée par le Darro ; le Xénil baigne 
fies murailles. Sur les sommets de 
tes deux collines s*élevent deux for- 
teresses , VAlbayzin et VAlhamhra. 
Elles étoient assez vastes pour ren- 
fermer chacune quarante mille hom- 
mes. Les fugitifs de la ville d'Al- 
hambra , ainsi que nous Tavons dit , 
avoient donné le nom de leur pa- 
trie au nouveau quartier qu'ils vin- 
rent peupler. Les Maures , chasséa 
de Baeça lorsque Ferdinand III s*en 
rendit maître, étoient de même ve- 
nus s'établir dans le quartier de *At*( 
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bdyzin. Grenade avoit recueilli plu- 
sieurs exilés de Valence , de Cor- 
«loue, des autres places désertées par 
les Musulmans. Ainsi > chaque jour 
agrandie, elle formoit dès lors une 
ville de plus de trois lieues de cir- 
cuit; et des remparts inexpugna- 
bles f défendus par mille trente tours , 
par un peuple brave, nombreux, 
sembloient assurer son indépea- 
dance (a). 

D'autres avantages donnoient |i 
Grenade la sC^Plmatie qu'elle pré- 
tendoit. Sa situation , la plus belle , 
la plus riante de l'univers, la rend 
maîtresse d'un pays où la nature 
prodigue ses dons. Sa fameuse vega, 
c'est-à-dire la plaine qui l'envi- 

(a> Garibai, Cotnpend. hist. li|>. XXXIX» 
cap. 3 ; Duperron , Voyage d'Espagne , tome I , 
jiage i57 et suiv. ; Henri Svvinburae , Lettres sur 
l'Efipagne, lettre XX; Colmenar, Délices d'Es- 
pajnc , lonie V, page 3l et suiv. 

12. 



îdby Google 



i38 pnicis HisToiiiQvs 
Tonne f est un bassin àt trente Heues 
de tour sur huit à-peu près de lar- 
geur : il est terminé yers le nord par 
les montagnes d 'El vire et la Sierra 
nevada; il est fermé des autres cô- 
tés par un amphithéâtre de collines 
plantées d*oliviers, de mûriers, de 
vignes, de citronniers. L'intérieur de 
cette plaine est arrosé par cin^ pe- 
tits fleuves (a) et par une infinité de 
sources qui vont serpenter dans des 
prés toujours verds, des forêts de 
chênes , des boid^orangers , deé 
campagnes de bled, de lin, des ver- 
gers de cannes à sucre. Toutes ces 
productions si riches, si belles, si 
variées , ne demandent que peu à% 
culture : la terre, dans une conti- 
nuelle végétation , n*y connoit point 
le repos de Thiver; et, pendant lea 



( a ) Le D^no , le Xébil , Iç pil»r , le Yagia. 
le Mon«cUn. 
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étés brûlants , des vents qui souHIenC 
du côté des montagnes rafraîchissent 
Fair qu on respire et raniment l'éclat 
des fleurs qui viennent sans cesse à 
côté des fruits. 

C'est dans cette plaine célèbre 
qu'aucune description ne peut em- 
bellir , c'est dans cette campafine 
enchantée où la nature semble s'é- 
puiser pour donner à l'homme tout 
ce qu'il peut souhaiter, c'est là qu'il 
8*est répandu plus de sang que dans 
aucun lieu du monde. Là, pendant 
deux siècles d'une guerre intermi- 
nable qui se faisoit de peuple à peu^ 
pie , de ville à ville , d'homme à 
homme, on peut assurer qu'il n'est 
pas un seul coin de terre où les 
moissons n'aient été brûlées , les ar- 
bres cQupés , les villfiges réduits en 
cendres , et les champs couverts d» 
Maures ou de Chrétiens égorgés^ 
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TAtn- Indépendamment de cette vega , 
chesses trésor inépuisable pour Grenade, 
^me'^'de' quôtorze grandes cités, plus de cent 
Grenade, petites villes (a), un nombre prodi- 
gieux de bourgs, dépendoient de ce 
beau royaume. Son étendue depuis 
Gibraltar, qui ne fut pris par le« 
Chrétiens que long -temps après, 
ju5qu*à la ville de Lorca, étoit de 
plus de quatre-vingts lieues. II en 
avoit trente de largeur depuis C^m- 
bil jusqu*à la mer. Les montagnes 
dont il est entrecoupé produisoient 
de Tor, de largent, des grenats, des 
améthystes , toutes les espèces de 
marbre. Parmi ces montagnes, celles 
qu*on appeAiér •les Alpuxares for- 
moientseules une proviuce , et four- 
nissoient aux rois de Grenade des 

( a ) Ellei scmt nommées dans Gvibai , Uvr# 
XX^IX , chap. a. 
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trésors plus précieux que les mines , 
des hommes actifs, laborieux, d'hao 
biles cultivateurs > des soldats infati- 
gables. Enfin les ports d'Almérie , 
de Malaga, d*AIgéziras, appeloient 
les vaisseaux d*£uropeet d'Afrique, 
«t devenoient Pentrepôl du com- 
merce des deux mers. 

Tel étoit, dès sa naissance, le H«gn« 
royaume de Grenade ; tel il subsista ?* ^*' 
long-temps. Mahomet Alhamar, son I Alh^^ 
fondateur, fit d'inutiles efforts pour 
réunir sous un même sceptre tout ce 
qui restoit encore aux Musulmans 
en Espagne; c'était le seul moyei^ 
de résister aux Chrétiens : mais le 
petit pays de Murcie , celui des Al« 
garves, gouvernés par des princes 
particuliers, et la grande cité de Se- 
ville, refusèrent de reconnoître Ain 
hamar , pour continuer à former des 
états indépendants. Ce fut I4 C9,\{ 
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de leur perte : iU devinrent la proîa 

des Espagnols, 
p j^ Alhamar signala par des victoires 
vient lej commencements de son re^ne. Il 

vassal ° 

daroide remporta quelques avantages sur les 
troupes de Ferdinand : niais des ré« 
1142! voltes à Grenade, des troubles élevés 
^«^S- de toutes parts dans un empire ai 
nouveau , forcèrent Mahomet de 
signer une paix peu honorable avec ^ 
le roi de Castiile : il lui fit hommage 
de sa couronne , remit dans se$ 
mains la forte place de Jaën, s'en* 
gagea de lui payer un tribut , et de 
lui fournir des troupes auxiliaires 
dans les guerres qu 'il entreprendroit. 
A ces conditions Ferdinand le re- 
connut roi de Grenade, et laida 
même à soumettre les rebelles desea 
états. 

L'habile Ferdinand ne laissoît ea 

Ferdi- 

iiaiid m paix Grenade que pour tourner tout 
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! efTort de ses armes contre Sëviile , S^'m?* 
qu'il desiroit depuis long-temps de 
conquérir. Cette i m portante ville n'a- 
voit plus de rois ; elle formoit une 
espèce de république gouvernée par 
des magistrats guerriers. Sa position 
près de lemboucbure du GuadaU 
quivir, son commerce, sa popula- 
tion , les délices de son climat , la 
fertilité de ses campagnes, la ren* 
doient une des plus florissantes cités 
de r£spagne. Ferdinand, qui pré- 
foyoit une longue résistance, com- 
mença par s'emparer de toutes les 
places qui Tenvironnoient. Ensuite 
il vint Qiettre le siège devant Séville ; 
et sa flotte, placée à l'embouchure 
du fleuve, ferma le chemin aux se- 
cours que pouvoit envoyer l'Afrique. 

Le siège fut long et meurtrier. PHs* 
Les Sévillans étoient nombreux et séviUe, 
aguerris. Le roi des Algarves, leur 
allié y harceloit tans cesse les assié^' 
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géants. Malgré la valeur exuéméquO 

Bloqtroient les Espagnols dans les 

/ assauts,, malgré la famine qui oom* 

mençoit à se faire sentir, la ville, 

après un an de siège , refusoit encore 

de se rendre , lorsque Ferdinand Et 

sommer le roi de Grenade de venir» 

selon leur traité, combattre sous ses 

drapeaux. Alhamar fut forcé d*obéir : 

il arriva suivi d*une brillante armée. 

SéviUe perdit tout espoir, elle se 

h?^ rendit au roi de Castille; et le mo- 

Hëg. narque grenadin s'en retourna dans 

^^' ses états avec la gloire humiliante 

d'avgir contribué par Bes exploits à 

la perte de ses frères. 

Ferdinand, plus pieux que poli« 
tique , chassa les Maures de SéviUe. 
Cent mille infortunés en sortirent, 
pour aller se réfugier en Afrique 
ou dans les états de Grenade. Ce 
royaume devenoit alors l'unique et 
4iernier as^le des Musulmans espa^ 



îdby Google 



SVA LBft MÀVBES. 14^ 

gnols. Le petîc pays des Algarves 

reçut bientùt le joug des Portugais ; 

et Murcie, qui n'auroit pas dû se 

séparer de Grenade , ne tarda pas à 

devenir la conquête des Castillans. 

Tant que Ferdinand III vécut, ^«^«* 

nus de« 

TÎen n altéra la bonne intelligence rois de 

. • . Grenade* 

qui regnoit entre ce monarque et 
Mahomet Alhamar. Celui-ci mit à 
proHt ce temps de paix pour affermir 
sa couronne, pour se prémunir con- 
tre les Chrétiens, qu'il prévoyoit ne 
pouToir rester ses amis. Il se trou- 
voit en état de faire une longue dé- 
fense: maître d*un pays d'une grando 
étendue, il possédoit des revenus 
considérables , qu'il seroit difficile 
d'apprécier attendu la valeur peu 
connue des monnoies arabes et les 
différentes sources oii puisoit le tré- 
aor public. Toutes les terres, par 
exemple, payoient au souverain !• 
•eptieme de leurs productions eu 
1- i3 
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tout genre ; les troupeaux étoîent 
fournis à la même imposition. Des 
fermes nombreuses et magnifiques 
ibrmoient le domaine royal ; et 1 a- 
griculture, poussée au dernier degré 
de perfection dans un pays si abon- 
dant , devoit porter cette espèce d% 
revenus à une somme prodigieuse. 
Cas richesses étoient augmentées 
par plusieurs droits que prélevoit I« 
souverain sur la vente, sur la mar- 
que, sur le passage.de toute espec« 
de bétail. Une loi rendoit le monar- 
que héritier de tout Musulman mort 
sans enfants et lui donnoit une part 
dans les autres héritages. Il possé- 
doit, comme on la vu, des mine^, 
d*or, d argent, de pierres précieu- 
ses ; et, quoique les Maures fassent 
peu habiles dans Tart d*exploiter les 
mines, Grenade étoit cependant le 
pays de TEurope où l'or et Targeat 
4t«ient le plus cemmuni. Le com- 
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xnerce de ses belles soles , la variété 
de ses autres productions , le voisi* 
nage des deux mers, lactivité. Tin* 
dustrie, TétORnante population des 
Maures, leur profonde science dans 
1 agriculture , la sobriété naturelle 
aux habitants de TEspagne, cette 
propriété des pays chauds qui fai» 
donner beaucoup à la terre et fait 
▼ivre de peu son possesseur, tant 
d'avantages réunis doivent nous don- 
ner une grande idée des ressources 
et de la puissance de cette singulière 
nation (a). 

Leurs forces, je ne dirai pas en Forces 
temps de paix , car presque jamais 
ils ne furent en paix , étoient à-peu- 
près de cent mille hommes. Cette 



(a)Garibai, Compend. hist. lib. XXXIX, 
cap. 4 i Abi AbdalIa-ben-AIsahilbi Absaneni , 
•te. f Manuscrit de l'Escarial ; Swinboine , Let- 
»es sur r£spagne , lettre XXII. 
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armée dans un besoin pou voit aisé- 
ment se doubler. La seule ville de 
Grenade fournissoit cinquante mille 
guerriers. D ailleurs tout Maure étoit 
soldat pour combattre les Espagnols. 
La dilTcrence des cultes rendoit ces 
guerres sacrées ; et la haine des deux 
nations, presque également supersti* 
tieusesi armoit toujours des deux 
côtés jusqu aux enfants et aux vieil' 
lards. 
Cavale- Indépendamment de ces troupes 

fie des nombreuses , braves , mais mal disci- 
Maures. 

plinées, qui se râssembloient pour 

une campagne , s*en retournoient 

ensuite dans leurs foyers , et ne coû- 

toieut rien à l'état, le monarque en- 

tretenoit un corps considérable de 

cavaliers, dispersés sur les frontières, 

surrtQUt du côté de Murcie et de 

Jaën, pays sans cesse exposés aux 

incursions des Espagnols. Chacun 

(le ces cavaliers avoit une petite h^-» 
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bitatîon , un petit cbamp , que le roi 
lui donnoit pendant s^ vie, et qui 
auflfisoità son entretien, à celui de 
sa £imille et de son cbeval. Cette 
manière de stipendier les soldats n'é- 
toit point à charge au trésor public ; 
elle les attacboit davantage à leur 
patrie et les intéressoit sur -tout à 
bien défendre leur patrimoine , tou- 
jours le premier ravagé s*ils n arré- 
toient pas TennemL Dans un temps 
où Fart de la guerre n'exigeoit pas » 
comme de nos jours , d'exercer con- 
tinuellement de grandes troupes ras- 
semblées, cette cavalerie étoit ex- 
cellente. Montés sur des chevaux 
andalous ou africains, dont le mé- 
rite est assez connu , composée de 
cavaliers accoutumés dès Ten^nce 
à manier ces légers coursiers , à les 
soigner, à les chérir, à les regarder 
comme les compagnons de leur vie, 
i3. 
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elle avoit acqifis dès lors cette supé- 
riorité que nou5 reconnoissons en« 
core à la cavalecie^ maure. 

Ces redoutables escadrons , donc 
rien n*égaloit la vélocité, qui dans le 
même instant chargeoienten masse , 
se rompoient par troupe, 8*éparpil- 
loient , se ralîioient, fuyoîent, rêve- 
noient en ligne; ces cavaKers, donc 
la voix, dont le moindre geste, dont 
la pensée, pour ainsi dire, étoit en« 
tendue de leurs admirables cour- 
siers, et qui ramassoient au galop 
leur lance ou leur sabre tombés à 
terre, fkisolent la principale Ibrc» 
des Maures. Leur inlanterie ne va- 
ioit rien; et leurs places, mal forti« 
fiées, entourées seulement de mii< 
railles et de fossés, défendues par 
cette infanterie peu estimée, ne pou- 
voient résister long-temps à celle des 
Espagnols , qui commez>^oU d^s ku:« 
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à devenir ce qu*elle fut depuis en 
Italie sous Gonzalve le grand capi- 

**'"®' J.C. 

Après la mort de saint Ferdinand , ns^. 

Alphonse le Sage ( i ) , son fils , mon- ^^^^ 

ta sur le trône. Le premier soin d*Al- tj^jj ^^ 

iamar fut d aller lui-même à Tolède , g^n^]»- 

site des 

suivi d une brillante cour , renouve- Mauxes. 
1er avec Alphonse le traité d alliance , 
ou plutôt de dépendance, qui Tu- 
nissoit à Ferdinand. Le nouveau roi 
remit au Maure une partie du tribut 
auquel il sVtoit soumis. Mais cette 
paix ne fut pas de longue durée : les 
deux nations recommencèrent la 
guerre avec des avantages à-peu-près 
égaux. Je n'en rapporterai qu'une 
action qui fait autant d'honneur k 
l'humanité des Maures qu'au cou- 
rage des Espagnols : c'est celle de 
Garcias Gomès, gouverneur de la 
ville de Xérès. Assiégé par les Grena- 
dins» sa garnison presque détruite^^ 
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il refasoit de se rendre ; et , debout 

sur le rempart, couvert de sang» 

hérissé de flèches , il soutenolt seul 

le choc des assaillants. Les Maures, 

d*un commun accord, convinrent 

de ne pas tuer ce héros : ils lui )ete* 

rent des crochets de fer, l'enlevèrent 

vivant malgré lui , le traitèrent aveo 

respect , firent guérir ses blessures , 

et le renvoyèrent avec des présents. 

D'jyj. Âlhamar ne put empêcher Al» 

rions en phonse de s*emparer du royaume d© 

j ç Murcie; et, pour obtenir la paix, 

x-xùé. îl fut forcé de nouveau de se sou- 

nu, 

665. mettre au tribut. Les divisions que 

s^élcverent bientôt entre le monarque- 
castillan et quelques grands de son 
royaume donnerentau Grenadin Tes» 
poir de réparer ses pertes. Le frer»- 
d'Alphonse et plusieurs seigneurs de» 
premières maisons de Castille (a)^ 
il I I ■' , t 

(a) Im Lan, Us Haro , les Mendoae , et«» 
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TDécontents do leur souverain, se 
Tetirerent à Grenade , et servirent 
'Utilement Albamar contre deux re- 
belles de ses états , protégés par les 
Espagnols. Mais Albamar mourut 1273. 
alors, laissant le tr6ne qn*i) avoit ^?^ 
acquis et conservé par ses talents à 
eon fils Mahomet II el Fakih. 

Ce nouveau roi , qui prit le titre ite^^t 
à*Emiralmamemm, marcha sur les homerîl 
traces de son père. Il profita de la «Ifa^"*»» 
discorde qui régnoit à la cour de 
CastiHe et des inutiles voyages qn'en- 
treprix Alphonse le Sage dans V es- 
poir de se faire élire empereur (a). 
Mahomet , pendant son absence , fit 
une ligue offensive avec le roi de 
Maroc Jacob, de la race dos Ménnis^ 
vainqueurs et successeurs des Almo- 
bades. Il lui céda les deux fortes 
places de Tariffe et d'Âlgéziras pour 
rengager à passer en Espagne. JacoH 
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j. c. y vint en efTet , suivi d'une armée; 
'^75. Les deux Maures, agissant de con- 
674:cert, remportèrent quelques avan- 
tages : mais la criminelle révolte de 
l'infant de Cas tille Sanche contre « 
son père Alphonse le Sage désunit 
bientôt les monarques musulmans. 
Le roi de Grenade Mahomet prit le 
parti du fils rebelle. Alphonse, aban- 
donné de ses sujets, implora. le se* 
èours du roi de Maroc. Jacob repassa 
Ja mer avec ses troupes : il vit Al- 
phonse à Zahra. Dans cette célèbre 
entrevue , l'infortuné Castillan vou- 
lut céder la place d'honneur à celui 
qui venoit le défendre. £lle vous 
appartient, lui die Jacob, tant que 
vous serez malheureux. Je viens 
venger la cause des perçs; je viens 
vous aider à punir un ingrat qui reçut 
de vous la vie et veut vous 6tet la 
couronne» Quand j'aurai rempli c« 
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devoir, quand vous serez heureux et 
puissant , je vous disputerai tout et - 
redeviendrai votre ennemi. 

Alphonse ne fut pas assez grand 
pour se fier au monarque qui lui 
tenoit ce noble langage ; il 8*échappa 
de son camp. Bientôt après il mou- j. c. 
rat , en déshéritant le coupable San- ^^^' - 
clbe, qui n'en régna pas moins après ûôiT 
lin (3). De nouveaux troubles agi- 
tèrent la Castiile, et Mahomet saisit 
cet instant pour entrer dans TAn- 
dalousie. Il gagna des batailles , s'em- 
pâta de quelques places, et termina j. c. 
pai des victoires un règne long et '^?* 
l^orieux. Son fils Mahomet III lui 70I., 
succéda. 

Ce Mahomet Emir al mumenîm 5^^^^ 
dont je viens<le rapporter les princi- Jf" ^ 
paies actions politiques fut un prince nade. 
ami des beaux arts : il les attiroît à 
]M «our, que les poètes, les philo* 



îdby Google 



i6i6 PRÂcia HiSToaiQirs 
•ophes, les astronomes, rendirent 
. célèbre. Les Maures étoîent encore 
si supérieurs aux Espagnols pour Im 
sciences, qu*Alplionse la Sage, rot 
de Castille, dont nous avons des ta- 
bles astronomiques nommées les ta- 
bler alphoasinesj appela près de lui 
clés savants arabes pour laider «^ !«» 
rédiger. Grenade commençolt à reoi» 
placer Cordoue. L'architecture sur- 
tout y falsoit de grands progrès. C» 
fut sous le règne de Mahomet II qae 
Ton commença ce fameux palais do 
l'Alhambra, qui subsiste encore en 
grande* partie, étonne les voyageurs 
que son nom seul attire à Grenade « 
et nous prouve jusqu'à quel poitiC 
les Maures avoientsu porter cet art , 
si peu connu des Européens» dac* 
corder toujours la magnificence avea 
les recherches de la volupté. Oa 
sue pai:donnera peut-être quelqa^ 



îdby Google 



\ 

ëVR LISKÀVRBS. l5y 

détaHfl sur ce singulier monument ; 
ils feront connoître les mœurs , les 
usages particuliers des Maures. 

UAlbambra, comme je Tai dit, oescrip- 
étoit une vaste for.teresse construite îJ??^*** 
inr une des deux collines renfermées bra« ' 
dans Grenade. La colline , embrassée 
de tous côtés par les eaux du Xénil 
et du D^rro, étoit encore défendue 
par une double enceinte de murs* 
C'est au sommet de cette montagne^ 
qui domine toute la ville, et d*où 
Ton découvre au loin la plus belle 
▼ue de Funivers , c'est au milieu 
d'une esplanade couverte d*arbres et 
ée fontaines, que Mahomet choisit 
fat place de son palais. 

Rien de ce que nous connoissons 
ta architecture ne peut nous repré- 
senter celle des Maures. Us entas- 
s'oient les bâtiments sans ordre , 
sians symmétrie, sans faire aucune 
attention à laspect qu'ils offroien^ 
i. 14 
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au dehors : tous leurs soins étoient 
pour llntédeur. Là, ils épuisoient 
les ressources du goût, de la magui* 
£cence, pour réunir dans leurs ap- 
partements les commodités du luxe 
aux charmes de la nature champêtre : 
là, dans des salons revêtus de mar- 
bre, pavés d*une faîance brillante, 
auprès des lits de repos couverts 
d'étoHes d*or et d'argent, des jets 
d*eau s*élançoîent vers la yoûte, des 
vases précieux exhaloient des par- 
fums ; et des myrtes , des orangers , 
des fleurs, embaumoient les appar- 
tements. 

Le beau palais de TAIhambra, qua 
Ton voit encore à Grenade, ne pré- 
sente point de façade. On y parvient 
par une promenade charmante, cou- 
pée sans cesse par des ruisseaux qui 
serpentent dans des bouquets de 
bois. L^entrée est une grande tour 
«quarrée qui s'appeloit autrefois ia^ 
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fiorte du jugement» Une inscriptioa 
religieuse annonce que c*étoit là qua 
le roi rendoit la justice, selon Fanti* 
que usage des Hébreux et des peu* 
pies de 1 orient. Plusieurs bâtiments 
qui venoient ensuite ont été détruits 
pour élever à Charles-Quint un ma- 
gnifique palais , dont la description 
n'est pas de mon sujet. On pénètre, 
du c^té du nord , dans Tancien pa« 
lais des rois maures , et Ion se croit 
transporté dans le pays des féeries. 
La première cour est un quarré long 
environné d'une galerie en arcades , 
dont les murs et le plafond sont cou- 
verts de mosaïque, de festons, d'à- 
ràbesques peints , dorés , ciselés en 
stuc, d'un travail admirable. Tons 
les cartouches sont remplis de pas- 
sages del'Âlsoran , ou d'inscriptions 
telles que celle-ci, qui sulBra pour 
donner une idée du style figuré dei 
Maures* 
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ce O Naza&, tu naquis sur I# 
«t trône , et , semblable à Tétoile qui 
«c nous annonce le jour, tu ne brilles 
«e que de ton propre éclat. Ton brat 
« estnotre rempart, ta justice notrtf 
te lumière. Tu sais domterpar Ul ▼&«> 
« leur ceux qui donnent à Dieu det 
ce compagnons. Tu rends heureux 
tt par ta bonté les nombreux enfanta 
•c de ton peuple. Les astres du &C' 
M marnent t'éclairent avec respect» 
<c le soleil avec amour; et ie cèdre» 
«e reî des forêts, qui baisse devank 
«e toi sa tice orgueilleuse, est relevé 
te par ta main puissante. » 

Au milieu de cette cour, pa^ée d« 
inarbre blanc» est un long bassin 
rempli d'eau courante, assez pro« 
fond pour qu^on puisse y nager. U 
•st bordé de chaque c^é par des 
plates-bandes de fleurs et des allées 
d'orangersvGe lieu s'àj^^eloitUMc^ 
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4uar, et servoit de bains communs 
aux personnes attachées au service 
du palais. 

On passe de là dans la cour célc- ^o* 

des 

ore appelée des lions. £lle. a cent Uons^ 
pieds de long sur cinquante de large. 
Une colonnade de marbre blanc sou- 
tient la galerie qui règne alentour. 
Les colonnes ^ placées deux à deux , 
et quelquefois trois à trois, sont 
xninces , d*un goût bizarre; mais 
leur légèreté, leur grâce, plaisent à 
Tœil étonné. Les murs et sur-tout 
le plafond de la galerie tournante 
sont revêtus d or, d'azur et de stuc, 
travaillés en arabesques avec un soin« 
12 ne délicatesse que nos plus habiles 
ouvriers modernes seroient embar^ 
rassés d'imiter. Au milieu des lieu* 
Tons, des ornements toujours va- 
riés, on lit ces passages de TAIcoran, 
que tout bon Musulman doit répétée 
SAns cesse : Dieu est grande —^ Dieu. 
»4- 
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4eul est vainqueur. -— // n*esi d& 
Dieu que Dieu, — Gaieté céleste, 
épanchements du cœur^ délices dm 
Pâme, à ceux qui croient! Aux deux 
extrémités du quârré long , deux 
charmantes coupoles, de quinze à 
geize pieds en tout sens , s*avancent 
en saillie dans rintérieur, soutenues^ 
comme tout le reste, par des co^ 
lonnes de marbre. Sous ces coupoles 
sont des jets d'eau. Enfin, dans le 
centre de IVdifice , s*éleve du milieu 
d*un vaste bassin une superbe coupe 
d*albàtre de six pieds de diamètre , 
portée par douze lions de marbra 
blanc. Cette coupe, que Ton croit 
avoir été faite sur le modèle de la 
mer de bronze du temple de Salo- 
mon, est encore surmontée d*un0 
eoupe plus petite, doù s'élançoit 
une grande getbe qui, retombant 
d'une cuve dans l'autre et des cuves 
dans- le grand bassin , formoit une 
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cascade continuelle, grossie parles 
Ilots d'eau limpide que jetoient les 
mufles de chaque lion. 

Cette fontaine, comme tout le 
reste, est ornée d'inscriptions; car 
les Arabes se plaîsoient à mêler la 
poésie et la sculpture. Leurs idées 
nous semblent recherchées, leurs 
expressions gigantesques; mais nous 
sommes si loin de leurs mœurs , 
nous connoîssons si peu le génie de 
leur langue, que nous n'avons peut- 
être pas le droit de les juger sévère- 
ment. D'ailleurs les vers que l'on 
faisoit en Espagne et en France dans 
les treizième et quatorzième siècles 
ne valoient guère mieux que ceux-ci 
gravés sur la fontaine des lions : 

Toi qui promenés tes regards 
Sur ces lions, ces eaux,. ces protligès des aru, 
Ji)u grand roi Mahomet tu vois ici l'ouvrage. 

Lt paix qui règne dans ces lieux 
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De k paix de son cœur esi U fiddeimage t 
Semblable k ces lioosdans les champs da carnage. 

Il ponit les audadenx ; 

Et comme cette eaa transparente 
Qui, s*élerant dans rair^ctombe k gros bonillonSf 

De même sa main bien Faisante 

Sur son peuple répand aes dons (a). 

Je ne décrirai point avec autant 
de détails les autres pièces qui sub- 
sistent encore dans TAlbambra. Les 
unes servoient de salles d'audience 
ou de justice ; les autres renfer- 
inoient les bains du roi , de la reine » 
de leurs enfants. On y voit encore 
leur chambre à coucher, où les liu. 



(a) Traduction littérale, 

O loi qui examines ces lions , considère qu'U 
ne leur manque que la vie. O Mahomet « notre 
xoi, que Dieu te sauve pour Pœuvre nouvelle qu» 
to as ùâxe pour m*embeUir .' Ton «ne est om^ 
éet vettas las plus aimables. Ce Heu ckarmao^ 
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près d*une fontaine, étoient placés 
dans des alcôves , sur une estrade de 
£ûance. Dans le salon de musique , 
quatre tribunes exhaussées étoient 
remplies par les musiciens, tandis 
que toute la cour étoit assise sur des 
tapis , au bord d*un bassin d'albâtre. 
Dans le cabinet où la reine faisoit sa 
toilette ou ses prières» et dont la vue 
BSt enchantée, on trouve une dalle 
de marbre , percée d'une infinité 
d*ouvertures pour laisser exhaler les 
parfums qui brûloient j^ans cesse 
fous la voûte. Par tout les fenêtres» 
les portes , les jours , sont ménagés 
de manière que les aspects les plus 

Mt rimage de tes belles qualités. Notre roi dans 
les combats ef t tenible comme ces lions. Rien n» 
peut être cpmparé \ Teaa limpide qui jaillit d« 
mon sein et s'élance 2i gros bouillons dans les 
airs, que la mûn libérale de Mahomet. 

(Duperron, Voyage d'Espagne, tome pr»« 
nier, page 195.) 
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riants, les effets de lumière les plus 
doux , reposent toujours les yeux 
Mtisfaits; et les courants d'air qu*on 
a dirigés viennent renouveler à cha- 
que instant la délicieuse fraîcheur 
. ^ qu*on respire dans cet édifice. 

. £n sortant de l'Alhambra, Ton 
BéraUf. distingue sur une montagne le Fa* 
meux jardin du Généralif, dont le 
nom veut dire la maison d'amour. 
Dans ce jardin Ton voyoit un palais 
où les rois de Grenade venoient pas- 
ter le printemps. Il étoit bâti dans le 
même genre que TAlhambra; la 
xnéme magnificence s y remarquoit. 
U est détruit aujourd'hui : mais ce 
qu*on ne peut se lasser d'admirer 
encore dans le Généralif , c'est sa 
situation pittoresque , ce sont ses 
points de vue variés et toujours char- 
mants « Les fontaines , les |ets d'eau , 
)es cascades, jaillissent, tombent de 
toutes parts. Les terrasses en am« 
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pliithéàtre, pavées de débris de mo- 
saïque , sont ombragées de cyprès 
immenses , de vieux myrtes , qui 
ont prêté leurs. ombres aux rois , aux 
reines de Grenade. De leur temps ; 
des bosquets fleuris , des forêts d'ar- 
bres fruitiers s*entremêloient aux bo- 
cages sombres , aux dèmes, aux pa- 
villons : aujourd'hui le Généralif n*a 
conservé que ce qu'on n'a pu lui ra- 
vir ; et c'est encore le lieu delà terre 
qui parle le plus aux yeux et au 
cœur (a). 

Il est triste de quitter TAlhambra, Règne 
U Généralif , pour revenir aux rava- homet" 
ges, aux incursions , aux sanglantes ^^' ^^ 
querelles des Maures et des Castil- ou l'A- 

lans. Mahomet IH, dit VApengle à j*"^.*' 

i3oa. 

L- Hég. 

70% 
(a) Colmenar, Délices d'Espagne , tome V ; 
Henri Swinbume , LeUres sur l'Espagne, lettre 
XXIII; Duperron, Voyage d*£spi(pie, tome- 
premier , etc^ 
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cause de sa cécité , eut à combattre 
à la fois ses propres sujets et les Es- 
pagnols. Forcé par son infirmité de 
choisir un premier ministre, il donna 
cette importante place à Farady, Té- 
poux de sa sœur , homme d*état , ca- 
pitaine habile, qui continua sans dés- 
avantage la guerre contre les Chré- 
tiens , et fit avec eux une paix hono« 
rable. Les courtisans , irrités de la 
gloire, sur-tout du bonheur du fa- 
vori , conspirèrent contre le maître : 
ils excitèrent des révoltes; et pour 
comble de calamités , le roi de Cas* 
tille Ferdinand IV, surnommé TA- 
journé (4) s*unit avec le roi d'Ara- 
gon pour attaquer les Gfenadins. 
Gibraltar fut pris par le Castillan; 
le vainqueur en chassa les Maures. 
Parmi les infortunés qui sortoienc 
de cette viQe, un vieillard apperçut 
Ferdinand ; et s'apprpchant de lui » 
courbé sur son bâton : 
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Koi de Casiille, lui dit- il > quo 
tai-je fait à toi et aux tiens? Toa 
bisaïeul Ferdinand m'a chassé de 
SéviUe ma patrie. J allai chsrcherun 
asyle à Xéièsj ton aïeul Alphonso 
m'en fit sortir. Betiré dans les murs 
de TarilTe (5), ton père Sancli« 
m'en exila. £uiin j'étois venu cher- 
cher un tombeau à 1 extrémité de 
l'Espagne, sur le rivage de Gibral- 
tar, et ta fureur m y poursuit en- 
core, ludique-raoi donc un lieu sur 
la terre où je puisse mourir loin 4^a 
Espagnols* 

Passe la mer^ répondit Ferdinand^ 
El il le fit conduire en Afrique. 

Vaincu parles Aragonois, pressé Troa- 
par les Castillan», redoutant tout de crenide. 
son peuple iiue les grands de sa cour }^^^^ 

1 *^ de Ma* 

soulevoient, le roi de Grenade et homet 
Farady son ministre furent forcés à ni^xin/" 
une paix honteuse. L'orage aussitôt 
éclata.. Mahomet Abenazar, freie d% 
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]VIahomet l*Â?eugle, et chef de ht 
conjuration, 8*empftra du malheu- 
reux prince, le fit périr, et prit sa 

^'S* place. Bientôt il fut chassé lui-même 

i3io. *^ ^ , „ . 

Hég. par Farady 1 ancien mmistre, qui, 

^***' n*osant garder la couronne, la mit 

J. C sur la tète de son fils Ismaël, neveu 

Bëc. * de Mahomet TAveugle par sa mère 

7'3* sœur de ce monarque. 

Uès ce moment , la famille royale 

de Grenade fut divisée eh deux hran^ 

ches qui ne cessèrent plus d^étre en* 

nemies : la première appelée des ^l- 

kamar^ qui descendoit du premier 

roi par les hommes; la seconde dite 

des Farady, qui en descendoit par 

les femmes. 

Règne Les Castillan», dont l'intérêt fut 

aaia L ^<^u)<>u^ d'entretenir les dbsensiona 

parmt les Maures , prirent le parti 

d'Abenazar réfugié dans Guadix. 

L'infant don Pedre, oncle du jeune 

9^ de Outille Alphonse surnommé 
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êe Vengeur^ vint attaquer Ismaël ec 
t>attit souvent les Maures. Réuni 
avec un autre infant nommé don' 
Juan , ces deux princes portèrent le 
fer et le feu jusques sous les rempart* 
de Grenade. Les Musulmans n osè- 
rent en sortir pour combattre les 
Chrétiens : mais , lorsque ceux-ci , 
chargés de .liutin , eurent repris la 
route deCastille, Ismaël les fit pour* 
suivre par son armée, qui bientôt les 
atteignit et tomba tout-à-ooup sur 
leur artère-garde. C*étoit le vingt- j^^ 
six de juin, à Theure la plus brû- *^'9' 
Jante du jour. Les deux infants firent 719.* 
tant d'efforts , se donnèrent tant de 
mouvements pour rétablir le com- 
bat , qu^épuisés de soif et de lassi- 
tude, ils tombèrent morts tons les 
deux sans avoir été frappés. Les Es- 
pagnols haletants ne pou voient pas 
se défendre : ils prirent la fuite, per* 
^rent leurs bagages , et laissèrent à 
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leurs ennemis le corps d*un des mal- 
heureux infants. Ismaëi fit porter ce 
corps à Grenade, le déposa dans un 
cercueil couvert d'une étofTe d'or, 
et le remit ensuite aux Castillans en 
lui rendant tous les honneurs iu«- 
nebres (a). 

Le fruit de cette victoire fut la 
prise de quelques villes et une trêve 
honorable. Mais Ismael ne jouit pai 
de ses succès : épris d'une jeune cap- 
tive espagnole tombée en partage à 
l'un de ses officiers, Ismaëi osa la lui 
j, C. enlever. Cet outrage, chez les Mu- 
^^2?- sulmans, est toujours lavé par du 
72a. sang. Le roi fut assassiné par cet of- 
ficier; son fils Mahomet V monu 
€ur le tràne, 
d^5F** ^ règne de Mahomet V et celui 

■homet V .. 

et de To- 



<cph I. ( a ) Les montagnes voisines de Grenade , oA 

Bataille ^ passa celle action, s'appellent dep^l$ ce tecnfS 
Sakdo ^^ SiBii&A DE ^os Infantju, 



îdby Google 



«17R LES M À 17 AI! S. 17a 

4e Joseph !•' son successeur, qui 
tous deux périrent de même, mas- 
sacrés dans leur palais, ne présen- 
;tent pendant trente années qu'une 
suite continuelle de ravages , de se- 
rdîtions, de combats. Abil-Hassam, 
roi de Maroc, de la dynastie de* 
Merinis , appelé par les Grenadins » 
^int aborder en Espagne, suivi de 
troupes innombrables qu'il joignit à 
celles de Joseph. Les rois de Cas tille 
■et de Portugal réunis combattirent 
•cette grande armée sur les rives du ^•^« 
Salado, non loin de la ville de Ta- Hëg. 
pfFe. Cette bataille du Salado , aussi ''^^ 
célèbre dans l'histoire d'Espagne que 
ja victoire de Toloza, coûta la vie à 
èi^ milliers de Maures. Âbil-Hassam 
Alla cacher sa honte dans ses états 
-de Maroc. La forte place d'Algézi- 
ras , le boulevard de Grenade , len- 
trepôt dés secours qu'elle recevoit ,3^2* 
4'Afrique, fut assiégée par les Cas- j^* 
*5. 
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tillaïu. Plusieurs chevaliers fraïk- 
çoia, anglois, navarrois, vinrent k 
ce siège, où les Musulcnans se ser- 
<v iront de canons. C*est la premier^ 
fois qu'il en est p«r]é dans l'histoire; 
car la bataille de Créçi, où Ion ast*- 
sure que les Anglois en avoient, ne 
se donna que quatre ans après. C'est 
donc aux Maures que Vofl. doit « noa 
pas rinvention de Ic^ poudre, que 
l'on attribue 9^ux Chinois, a^ corda- 
lier allemand Schwarts, à TAngloi» 
Koger Bacon , mais l'invention ter- 
rible de l'artillerie ; dv ipoins est- il 
sûr que les Maures onç fondu le* 
X. C. premiers c^nonç. Malgréce secours* 
11344. Algéziras fuç pris ; e^ le malheureux 
745. roi de Grenade Joseph , ton jou rs bat- 
|. C. tu par les Chrétiens , fut enfin égorge 
U^z* P*»" ses sujets. 

7^5, On a pu remarquer que chez les 
Maures la succession à la couronne 
n'étoit réglée par aucune loi. Cc- 
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pendant, au milieu des conjurations 
qui se renouveloient sans cesse, on 
clioisi^oit toujours un prince qui 
fût de la race royale ; et Ton a va 
celle de Grenade divisée , depuis 1$^- 
maël , entre les Alhamaret les Fa^ 
rady. Les premiers, dépossédés par 
les seconds, regardoient toujours 
ceux T ci comme des usurpateurs* 
Telle fut Torigine de tant de trou* 
blés, de conspirations et d assassi- 
nats, 

Joseph I« eut pour successeur un 
prince Farady son oncle, nommé de Ma- 
Mahomet VI , dit le Vieux, parce- ^7*^' 
qu'il parvint au trône dans un âee ^^ ^*- 

. TT • Ail. ^"""^^ 

asse^ ayance. Un pnnce Albamar, vu. 
son cousin, qui s'appeloit Mahomet 
le Rouge , chassa le Farady du trène , j. c. 
et l'occupa quelques années par la *^^°' 
protection du roi d'Aragon. Pierre 763». 
le Cruel, alors roi de Castiile, em- 
l^rassi^ la cause du Farady chassé , I9, 
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soutint avec unç année, et pressa 
tellement M^Homet Id Bouge oit 
l'Alhamar , que celui-ci ne vit d'autrs 
ressource que d'aller lui • même à 
Séville se remettj» à la discrétion du 
roi Pierre. Il arriva suivi de ses plus 
fidèles amis , portant avec lui beau- 
coup de t^^sors ; et se présentant 
devant Pierre avec une noble con- 
fiance : 

Koi de Castille , lui dit-ii, le san^ 
des Chrétiens et des Maures coule 
depuis trop long-temps pour ma quer 
relie avec Farady. Tu protèges mon 
compétiteur, et c'est toi que je choi- 
sis pour juge. Examine mes droits 
et les siens; prononce qui de nous 
deux doit être roi. Si c'est Farady-, 
je ne te demande que de me faire 
conduire en Afrique; si c'est moi, 
reçois l'hommage que je viens ta 
faire de mes états. 

Pierre le Cruel étoonjé prodiji^a 
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les honneurs au roi maure, le fit ho^îMe 
asceoir à ses eûtes dans un magni« Pierre 
iique festin. Mais, en sortant de ** "^^ 
table, il fut mis en prison, de là 
promené par toute la ville, derai- 
nud , monté sur un âne , et conduit 
dans un champ nommé /a Tablada^ 
où Ton coupa la tête, à ses yeux, 
à trente-sept personnes de sa 4uite. 
L'exécrablePierre , enviantaux boup- 
reaux le plaisir de répandre du sang , 
perça lui-même de sa lance le mal- J. c. 
heureux roi de Grenade, qui ne lui 'nie. 
dit que ces mots en expirant : O 7^4» 
Pierre, Pierre, quel exploit pour un 
chevalier (a)! 

Par une Iktalité bien extraordi- Erat 
saire , tous les trônes d r^spagne pa^ne ef 
étoient alors occupés par des princes yope."' 
noircis de crimes. Pierre le Cruel, 
le Néron de laOastille, assassinoit 



( g ) Croi^cas d« los reies de Castilla, tont* I5 
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les rois qui se fioient à lui« faîsoit 
périr son épouse Blanche de Bour- 
S»on , et se baignoit tous les jours dans 
le sang de ses proches ou de ses 
sujets. Pierre IV, le Tibère de T Ara- 
gon , moins violent , mais aussi bar« 
bare et plus perfide que le Castillan , 
4épouilloit Tun de ses frères (a), 
ordobnoit la mort de l'autre (b), 
fit livroit aux bourreaux son ancien 
gouverneur (c). Pierre I", roi de 
Portugal , lamant de la célèbre Inès 
de Castro (6), rendu féroce sans 
doute par la cruauté qu*on avoit 
exercée contre sa maîtresse, arra^ 
choit le cœur aux meurtriers d'Inès « 
;et punissoit par le poison les dépor- 
tements de sa sœur Marie. £nfin le 
roi de Navarre étoit ce Charles Im 



(a) Jacques col de Majorque. 

(b) Jacques cor^te cTUrgeL 
<c) B^nard Cabre». 
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Mauvais , dont le nom seul fait en* 
core frémir. L*Espagne, inondée de 
sang, gémissoit sous ces quatre mo- 
narques; et, si l'on réflécbit que, 
dans le même temps , la France étote 
livrée, aux horreurs qui suivirent la 
prison du roi Jean , que TAngleterre 
voyoit commencer les troubles du 
règne de Richard II, que ritalie> 
en proie aux factions des Guelphes 
et des Gibelins , comptoit deux papes 
à la fois (a), que deux empereurs en 
AUemagnesedisputoient la couronne 
impériale (b), et que Tamerlan ra- 
vageoit l'Asie depuis le pays des Us- 
beks jusqu'à la presqu'isle de Tlnde, 
on conviendra qu'il est peu d'épo- 
ques oîi le monde ait été plus mal- 
heureux. 

Grenade fut du moins tranquille jyjah^, 

' melVI 

- reprend 

( a ) Urbain V I et Clëment VIL ^^^^"^ 

(b) Lottis de Bavlcxe et Frédéric le Beau. 
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après le crime de Pierre le Cruel. 
Mahomet le Vieux au le Farady, 
délivré de son compétiteur j remonta 
sans obstacle «ur le tiône, et fut, 
jusqu'à la mort du roi de Castille , 
le seul allié qui restât fidèle à ce 
monstre. Pierre n'en succomba pas 
moins : son frère bâtard, Henri do 
j. C. Transtamare, lui 6ta lal|^uronne et 
1369. i^ ^jg^ Mahomet fit sa paix avec le 
77 f. vainqueur, la conserva plusieurs an- 
nées, et laissa ses états ilorissants à 
- ç son fils Mahomet VIII Abouhadjad, 
1^79" que les hi&tôrieus espagnols appellent 
y^r. Mahomet Guadix. 
Rogne Ce prince fut le meilleur et le plus 
de iVia- gj^^,Q jgg j,qJj qyj gouvernèrent les 
Vlll Maures. Uniquement, occupé du 
k*«ijad. bonheur de ses sujets, il voulut les 
maintenir dans cette paix dont ils 
avoient si rarement joui. Pour se 
l'assurer, il commença par fortifier 
les places , par lever une forte armée , 
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par s'allier avec le roi dé Tunis, dont 
il épousa la fille Cadige. Prêt à la 
guerre, il envoya des ambassadeurs* 
au roi de Castille lui demander son 
amitié. Don Juan, fils et successeur 
de Henri de Transtamare , occupé 
de ses querelles avec le Portugal et 
TAiigleterre, signa volontiers le trai- 
te. Abouliadjad n'y manqua jamais. 
Tranquille du côté des Chrétiens , 
il s'occupa de faire fleurir l'agricul- 
ture et le commerce; il diminua les 
impôts, et s*en trouva bientôt plui 
ricbe. Adoré d'un peuple qu'il ren- 
doit heureux, respecté des Chrétiens 
qu'il ne craignoit pas , possesseur 
d'une épouse aimable qui seule Hxa 
son cœur, il employoic aux beaux 
ans, à la poésie, à larchitecture, 
aux embellissements de sa capitale, 
le temps et les trésors qui lui res- 
toient : il éleva plusieurs monuments 
k Grenade , à Guadix , ville qu'il ai- 
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ma toujoars de prédilection , et fit 
de sa cour Tasyle des talents et de la 
politesse. 
Sclen- Les Maures possédoîent encore 
iîesà" des universités, des académies , des 
Cieaade. poëtes, des médecins, des peintres 
et des sculpteurs. Abouhadjad les 
encouragea , les récompensa magni- 
fiquement. La plupart des ouvrages 
de ces auteurs grenadins pécit dans 
le temps de la conquête (7); mais 
quelques uns ont été sauvés et sont 
dans la bibliothèque de r£scurial. 
Le plus grand nombre traite de la 
grammaire , de lasirologie, alors fort 
respectée, sur-tout de la théologie, 
science dans laquelle les Arabes ont 
excellé (a). Ce peuple, doué d'u.i 
esprit fin et d'une imagination ar- 
dente, devoit produire de grands 



( a ) Vofti la BxBij^oTascA A#Asico-aurx:;A 
4e Cazixi. 
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théologienf : aussi je pense que ce' 
sont leurs écoles qui ont introduit 
dans rSurope ce malheureux goût 
de scholastique , de disputes , de 
questions subtiles, qui rendit autre- 
fois si célèbres des hommes aujour- 
d'hui si obscurs. Les prétendus se- 
crets de la cabale, de Talchymie, de 
lastrologie judiciaire, de la baguette 
divinatoire, toutes ces histoires , ja- 
dis si communes, de sorcières, de 
piagiciens, d'enchanteurs, nous sont 
venus des Arabes : de tout tempf 
ils furent superstitieux*, et je serois 
tenté de croire que c'est leur séjour 
en Espagne, leurs longues habitudes 
avec les Espagnols , qui ont imprimé 
k ces derniers cet amour pour le mer- 
veilleux, ce caractère de piété cré- 
dule qui peut ressembler à la super- 
stition , et que le philosophe reproche 
^ cette nation vive, sensible , spifir 
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tuelle, à qui la nature a donné lo 

germe (le toutes les grandes qualités. 

Littéra- ^'^ genre de littérature qui fut 

rureet commuu chez les Maures, et que 

Exilante- , _ , • n » 

lie des les IiiSpagnois ont pris deux, c est 
Maures, çglui des no UPC lies et des romances. 
Les Arabes furent toujours et sont 
encore grands conteurs. Au milieu 
des déserts d^Âsie et d'Afrique, soua 
les tentes des Bédouins , on se ras» 
semble tous les soirs pour entendra 
une histoire d*amour : on l'écoute 
dans le silence , on la suit avec in» 
térét, et Ton pleure pour les deux 
amants dont on rapporte les aven- 
tures. A Grenade, il se joignoit à co 
goût naturel pour les contes le goûe 
de ia musique et du chant. Les 
poètes mettoient en vers des récita 
de guerre ou d amour, les musiciens 
faisoient des airs, les jeunes Maures 
les ph^ntoient ; de là nous vieo^ 
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icette foule de romances espagnoles, 
traduites ou imitées de larabe (a), 
qui , dans un style simple et quel- 
quefois touchant, racontent des com- 
bats avec les Chrétiens, des quer 
relies entre des rivaux, des conver- 
sations entre deux amants. Tout s y 
trouve décrit avec exactitude : leqrs 
fêtes, leurs jeux de bague, de can- 
nes (b), et leurs courses de tai|- 
reaux , qu'ils avoîent prises des £s<* 
pagnols; leurs armes, qui consis- 
toient dans un large cimeterre, une 
lance très mince, une cotte de mailles 
courte, un léger bouclier de cuir; 
leurs chevaux , dont les housses traî- 
nantes étoient brodées de pierreries; 
leurs devises, qui presque toujours 



(a) Le r«cneîl que j'en possède en contient 
plus de mille. 

(b ) Ces jeux sont décrits dans le second 
ftvze de mon ouvrage. 

i6. 
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étoient un cœur percé de flecbe*, 
ou bien une étoile guidant un vais- 
seau , ou la première lettre du nom 
de la beauté qu'ils aimoient ; leurs 
couleurs enfin, dont chacune avoi( 
sa signification : le jaune et le noir 
exprimoient la douleur ; le verd , 
l'espérance; le bleu, la jalousie; le 
violet et le couleur de feu , lamour 
passionné. Un seul de ces petits oi^ 
vrages, traduit ici en l'abrégeant, 
les fera mieux connoitre que ce que 
j'en puis dire. 

GANZUL ET ZÉLINDE, 

AOHANCS lIAU&x(a). 

D A -N S un transport de jalousie » 
Zélinde aroit banai ramant 

(a) GANZUL Y ZELINDA, 

aOMANCB MORO. 

Bx el rierapo que Zelinda 
Ççrro 9yra4a la veotan» 
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Qui la chérit plus que sa vie 
£t fuit loin d'elle en gémissant. 
Bientôt Zélinde , mieux instruite, 
Se reproche sa cruauté : 
Comme un enfant l'Amour s'irrite^ 
Et pleure cïe s'être irrité. 

On Tient lui dire que le Maure, 
En proie à ses vives douleurs , 
En quittant l'objec qu'il adore 
A change ses tendres couleurs ; 
I^e rerd , emblème d'espéi ance^ 
A fait place au triste souci ; 
Un crêpe est au fer de sa lance; 
Sou bras porte un écu noirci. 



A la disculpa., a los zelos 
Que el Moro Ganzul Iç dav^ , 
Confosa y arrepcniida 
De averse fingldo ayrada , 
' Por verle y desagraviarle , 
El corazon se le abraza; 
Que en el villano de amor 
Es mul cierta la mudanza , cr.ç. 

Y conio supo que el Moro 
Hojnpîo fiixioso la lan ja , ei«. 
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Lui portant J'ai^es orhementSi 
Où le bleu dé îajaloatie 
Se raéle au pourpre d^ dnumts; 
Le blanc , symbole d'innoceiice , 
Se disdngue à cliaquè ràbaiO'^ 
Le riolet de la constance 
Brille sur le riche turban. 

£ir arrirant k la retraite 
Où Gansul attend son destin | 
Zélinde^ craintive, inquiète y 
Se repose sous un jasmin; 



Y que la librea verde 
Avia trocado en leonada ; 
Saco luego una marlota 
De tafetan roxo y plata, 
Un bizaiTO capellar 
De tela de oro morada , etc. 

Con un bonete cubterto 
De zapltire» y esmaraldas , 
Que publican zelos muertos / 
T vivas las esperanças , 
Çon ivia nevada to£a ; 
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Elle enrôle un fidèle page 
Chercher le malheureux amant: 
Ganzul croit à peine au mes.sage; 
L'infortune rend méfiant. 

Il voie, il revoit son amante; 
L*amour, Pcspoir, troublent ses sens: 
Zélinde, interdite et tremblante, 
Rougit en offrant ses présents. 
Tous deux pleurent dans le silence^ 
Mais leur regard , plein de douleur, 
Rappelle et pardonue Toffense 
Dont a gémi leur tendre cœur. 



Que el color de la veleta 
Tambien publica bonança, 
Informanduse primçrp 
A donde Ganzul estav%, 
A una caza de plazer 
Aqaella tarde le llama ; 
y dtsiendole a Ganzul 
Que Zelinda le aguariava^ 
Alpagele pregunto 
Très vezes si se burlava ; 
<^ue son malas de créer 
|«as nuevas mui desseadas ^ et^ 
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Mélange Cette galanterie délicate et rcclier- 
étonnani ^^^^^^ ^^^ rendit 1rs Maures de Gre- 
lanterie nade fameux dans toute TEurope , 

et de fié ^ . |. i 

tQciié. forme un contraste singulier avec la 
férocité naturelle à tous les peuples 
venus de l'Afrique. Ces Musulmans 
qui dans les combats mettoient leur 
gloire, leur adresse, à couper habi- 
lement des têtes qu'ils attachoient 
à Tarçon de leur selle, qu'ils cxpo- 



Hallola en nn Cardia , 

Emre mosquetta j jasmin , etc. 

Viendose Moro con ella , 
A penas los ojos alça ; 
Zelinda le asio la mano , 
]LJn poco roxa 7 tuibada ; 
Y al fin de infînitas qnexas 
•Que en laies passos se paisan ,* 
Vistio se las ricas presas 
Con las manos de su dama, etc. 

(RoMivcBRO cBKBiUt, ëdît. dt Madrid f 
1^04 , page 4. ) 
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Soient ensuite sanglantes sur les cré- 
neaux de leurs villes , sur les portes 
de leurs palais ; ces guerriers in- 
quiets, indociles, toujours prêts à 
se révolter contre leurs rois, à les 
déposer , à les égorger , étoient les 
amants les plus tendres , les plus 
soumis, les plus passionnés. Leurs 
femmes , quoiqu'elles fussent à-peu- 
près esclaves , devenoient , lors- 
qu elles étoient aimées , de$ souve* 
raines absolues , des dieux suprêmes^ 
pour celui dont elles possédoient le 
cœur. C'étoit pour leur plaire qn*ils 
cbercboient la gloire; c*étoit pour 
briller à leurs yeux qu'ils prodî- 
guoient leurs trésors , leur vie, qu'ils 
a*erforçoient mutuellement de s'ef- 
facer par leurs exploits , par les fêtes 
les plus magnifiques. Ce mélange 
extraordinaire de douceur et de 
cruauté, de délicatesse et de bar- 
barie^ cette passion de se montrer le 
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plus brave et le plus constant, vie- 
noit-il aux Maures des Espagnols? 
ou les Espagnols Font-ils pris des 
Maures? Je l'ignore ; mais, en re- 
marquant que ce caractère n'exista 
jamais en Asie , première patrie de 
ces Arabes; qu'on le trouve encore 
moins en Afrique, où leur conquête 
les naturalisa, et que, depuis leur 
sortie d'Espagne, ils ont perdu jus- 
qu'à la trace de ces mœurs aimables 
et chevaleresques ; j'ai quelque rai- 
son de penser qu'ils les dévoient aux 
Espagnols. En effet, avant l'invasion 
des Maures , la cour des rois goths 
en offre déjà des exemples. Après 
cette époque, nous voyons les prin- 
ces , les chevaliers de Léon , de Na- 
varre, de Castille, aussi renommés, 
par leurs amours que par leurs ex- 
ploits : le seul nom du Cid rappelle 
à la fois des idées de tendresse et de 
courage; et, depuis l'expulsion des 
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Maures , les Espagnols ont long- 
temps conservé une réputation de 
i^alanterie fort supérieure à celle des 
François , et dont le germe , détruie 
à présent chez toutes les nations 
modernes , subsiste toujours en Es- 
pagne. 

Quoi qu'il en soit, les femmes de 
Grenade méritoient d'inspirer tant 
d'amour : elles étoieut et sont en- 
core peut-être les plus séduisantes 
de l'univers. On lit, dans un histo- 
rien arabe (a; qui écrivoit à Gte- 
nade en iSyS de notre ère, sous le 
règne de Mahomet le Vieux , ce por- 
tiait des femmes de son pays : 



ce Elles sont toutes belles : mais Portrait 
ce cette beauté qui frappe d'abord mes de 
«c reçoit ensuite son principal char- ^'^*'^** 



( a )' Abi Âbdalla > ben - AlKahilbi Absaneni , 
llisior. gran. manuscrit arabe de i'Escurial. 
1. 17 
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ce me de leur grâce , de leisr gen* 
« tillesse. Leur taille est au-dessous 
« de la moyenne ; et nulle part on 
ce n^en voit de mieux pri«e, de plus 
* sveke. Leurs longs -cheveux noirs 
c€ descendent jusqu'aux talons; leurs 
« dents « blanches comme lalbâtre, 
(( embellissent une bouche vermeille 
ce qui sourit toujours d'un air carc«> 
<c sant. Le ^rand usage qu'elles font 
«c des parfums les plus exquis donne 
K une fraîcheur, un éckt à leur 
ce peau, que n'ont point les autres 
<c Musulmanes. Leur démarche , 
ce leur danse , tous leurs meuve- 
ce ments,. ont une mollesse gra- 
«t cieuse, une nonchalance légère , 
« qui l'emporte sur tous leurs at- 
« traits. Leur conversation est vive» 
« piquante, et leur esprit fin, pi%- 
ce néirant, s'expiime sans cesse par 
ce des saillies ou par des mots pleins 
« de fien*^ 
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L'iiabit de ces femmes ëtoit com- ^abîti 

des 

posé, comme l'est encore celui des femmes 
Turques et des Persanes, d'une Ion- hommes, 
gue tunique de Hn serrée par une 
ceinture , d'un doliman à manches 
étroites, de grands caleçons, et de 
pantoufles de maroquin. Toutes ces 
étoffes, extrêmement fines, ordi- 
nairement rayées, étoient brochées 
d'or, d^arg^int, et semées de pierre- 
ries. Leurs cheveux tressés flottoien^: 
sur leurs épaules. Un petit bonnet 
fort riche soutenoit sur leur tête ur 
▼oil« brodé qui leur tomboit jus- 
qu'aux genoux. Les hommes étoienc 
vêtus à-pcu'près de même : à leur 
ceinture étoient leur bourse, leur 
mouchoir et leur poignard; un tur- 
ban blanc ou de couleur couvroic 
leur tête; et, par-dessus le doliman^ 
ils portoient en été une robe blan- 
^he, large et volante, en hiver VaU 
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homos OU manteau africain. Le seul 
changement qu^ils faisoient à cet ha- 
bit lorsqu'ils alloient à la guerre, c'é- 
toit d'y ajouter une cotte de mailles 
et de doubler avec du ferla coëffe de 
leurs turbans. 
Couni- L'usage étoit à Grenade de se ras- 
Maurcî. Sembler, tous les ans, pendant l'au- 
tomne, dans les charmantes maisons 
de campagne dont la ville étoit en* 
tQurée. Là , on ne s'occupoit que de 
plaisirs : la chasse, la musique^ la 
danse, remplissoient les jours et les 
nuits. Ces danses étoient fort libres, 
ainsi que les chansons, les rondes, 
les ballades qu'on y chantqit. Si les 
contradictions de l'esprit humain 
pou voient surprendre, on seroit en- 
core étonné de ce défaut de pudeur 
chez un peuple qui connoissoit l'a- 
mour : mais, en gôncral, les Orien- 
taux sont peu sensibles à cette pu- 
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deuT si aimable; ils sont plus pas* 
fiionnés qu aimants, plus jaloux que 
délisats , et ne savent ni attendre ni 
cacher des plaisirs qu'ils achètent ou 
qu'ils arrachent. 

Jm profité, pour placer ces dé- 
tails, peut-être trop longs., du calma 
dont jouit Grenade sous le regno 
J'Abouhadjad. Ce bon roi , après 
avoir occupé le trènc pendant treize* 
années , laissa ses états florissants à<^- C. 
son fils Joseph , qui lui succcda sans h^^^ 
contradiction-. 795. 

Joseph II imita son père, et vou- Regn* 
lut conserver la trêve jurée avec les.* °", 
Chrétiens. Un hermite la troubla. 
Ce fanatique vint à bout de persua- 
der au grand -maître d'Alcantara,, 
Martin de Barbuda , Portugais , quOx 
le ciel Tavoit choisi pour chasser les. 
Musulmans d'Espagne : il lui pro* 
mit, au nom de Dieu, qu'il seroit 
Icvfûnqueurdes Maure?» qu'il pçeq^. 
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droit Grenade d assaut sans perdra 
seulement un soldat. 
Folie du Le crédule grand - maître , con- 
raaSr "'^**''^" ^® ^^ Certitude de cette pro- 
a'Alcan- messe , envoya sur-le-cbamp des 
ambassadeurs à Joseph pour lui dé- 
clarer de sa part que , la religion de 
Mahomet étant fausse et détestable, 
et celle de Jésus- Christ la seule que 
dût croire le genre humain » lui Mar* 
tin de Barbuda défioit le roi de Gre- 
nade à un cdmbat de deux cents 
Maures contre cent Chrétiens , k 
condition que la nation vaincue 
adopteroit snr-le-champ la croyance 
de la nation victorieufe. 

On peut juger de la réception qui 
fut faite à ces ambassadeurs. Joseph 
eut de la peine à contenir son peu- 
ple. Les envoyés , chassés honteuse- 
ment ^ retournèrent auprès du grand- 
maître , qui , surpris de n'avoir point 
de réponse , rassemble aussitôt mille 
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ikntassins, trois cents cavaliers, et 
part pour aller conquérir Grenade, 
guidé par le prophète hermite. 

Le roi de Castille Henri III, qui punUc 
desiroit conserver la paix avec les " ^^ 
Maures dans un commencement de 
règne où ses propres états étoient 
peu tranquilles, fut à peine instruit 
de l'entreprise du grand - maître , 
qu'il lui envoya des ordres positifs 
de ne point passer la frontière. Mais 
Barbuda répondit qu'il devoit obéir 
à Dieu, et continua son chemin. Les 
gouverneurs des villes qu'il traver- 
soit essayoient vainement de l'arrê- 
ter; les peuples ^u contraire lui pro« 
diguoient les hommages et s'empres- 
soient de grossir son armée. Elle étoit 
déjà forte de six mille hommes, 
lorsqu'il mit le pied sur cette terre 
enmemie que sa folle crédulité lui 
faisoit regarder comme sa conquête. 
}l attaqua le premier château ; il per> 
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dit trois hommes et fut blessé. 8ur^ 
pris au-delà de ce qu*on peut croire 
de voir couler son sang et tomber 
trois soldats, il appela son hermite , 
lui demanda froidement ce que ce!^ 
signifioit, d après sa parole expresse 
qu'il oe perdroit pas un guerrier. 
L'hermiie lui répondit qu*il n avoit 
entendiU parler que dos batailles ran* 
gées. Barbuda ne se plaignit plus, et 
ne ta^da pas à voir arriver une armées 
de cinquante mille Maures. Le com<i 
j. c. bat aussitôt s'engagea. Le grand- mai- 
iu^* tre at ses trois ce^its chevaliers pé-. 
7p8. rirent après avoir f^it des prodigesi 
de valeur : le reste de sea troupes 
fut pris ou mis en fgite; et le silence, 
des historiens sur Thermite donne 
lieu de croire qu'il ne fut pas dea. 
derniers à s'échapper (a). 

(a) Fenc«n^, Compend». hist. tome VUI;.- 
Çiri^oune , tiistoi» d'Afji^ue , tonie lU , et<v 



îdby Google 



SUR LES MAOABS. 20} 

Cette entreprise insensée ne trou- 
bla point la paix des deux nations* 
Le roi de Castille désavoua le grand- 
maître ; et Joseph continua de régner 
avec gloire et tranquillité : mais il fut 
empoisonné, dit - on, par un vête* 
ment magnifique que le roi de Fez, 
fion ennemi secret, lui envoya par 
ses ambassadeurs. Les historiens as- 
siirent que cette robe, imprégnée 
d'un poison terrible, fit périr le mal- 
heureux Joseph dans des tourments ^j^jj 
épouvantables : sa chair se détachoit H<^gt 
de ses os , et ce supplice dura trente 
jours. 

Mahomet IX, le second de ses Regn* 
iîls, qui, même du vivant de son h omet 
père, avoit tenté d'exciter des trou^^^' 
•blés, usurpa la couronne sur son 
frère aîné Joseph , qu'il fit renfermer 
dans une prison. Mahomet avoit de 
la valeur et quelques tal^nu guer- 
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riers. Allié da roi de Tunis , qui 
joignit sa flotte à celle de Grenade, 
il rompit la trêve avec la Castîlle , 
et remporta d abord quelques avan- 
tagea : mais TinFant don Ferdinand, 
oncle et tuteur du jeune roi Jean II, 
ne tarda pas à venger les Espagnols, 
j. c. Mahomet I X mourut alors. Avant 
^ç^^ * d*expirer , voulant assurer la cou- 
S<|* ronne à son fils, il envoya Tun de 
ses principaux cfïiciers à la prison de 
son £rere Joseph , avec ordre de IVii 
couper la tête. L'olBcier trouva Jo- 
seph faisant une partie d*écbecs avec 
un iman. Il lui annonce avec dou- 
leur la funeste commission dont il 
est chargé. Joseph, sans se troubler, 
lui demande le temps d achever sa 
partie; rofficier n'ose Tefiisor celle 
fotble grâce. Tandis q^e le prince 
continue, un nouveau messagec ar- 
rive , apporunt ht nouvelle de la 
mon de Mahomet et de la proclamn^ 
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tioD de Joseph pour son auccesseur 
a-u trône. 

Ce Joseph HI fut un bon monar- Reg„, 
que ; le peuple fut heureux sous son ^^^o- 
règne. Loin de se venger des sédi- 
tieux qui a voient aidé Mahomet à le 
priver de la couronne, il leur prodi- 
gua les emplois, les grâces; il éleva 
les fils de son frère comme ses pro- 
pres enfants ; et lorsque ses conseii' 
1ers le blâmoient de tant d'indul- 
gence , ît|u*ils regardoient comme 
dangereuse, Permet(ez, leur répon- 
doit il , que fête à mes ennemis toute 
ëxcnse de ni avoir préféré mon frère 
cadet. 

Cet excellent prince fut souvent 
obligé de prendre les armes contre 
les Chrétiens. Il perdit ^qs villes; 
mais il conserva le respect, l'amour j ^ 
de ses sujets , et mourut , après i4^3. 
quinze ans de règne, pleuré pr tout 82^^ 
Aon royaume. 
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Trou- Après sa mort, l'état fut décbiré 
r'" ^ P*'' ^^^ guerres intestines. Le fils elle 
Règnes successeur de Joseph, Mahomet X , 
homet" -^^n^izar ou le Gaucher^ fut chassé 
Maho! *^" trône par Mahomet XI, e/ Z«- 
inet XI , gfflHr ou /e Petit, qui régna pendant 
srph IV deux ans. Les Abencerrages (8), 
^^^t'd *"^" puissante à Grenade, rétabli- 
Maho- rent Mahomet le Gaucher. Son com- 
Osmin. pétitcur périt sur Téchafaud. Les 
^•^' Espagnols attaquèrent les Maures, 
Hfg. et portèrent le fer et la flaftme jus- 
' qu*aux glacis de leur capitale. Toutes 
les campagnes furent dévastées , les 
moissons brûlées , les^ villages dé- 
truits; et Jeau II, qui régnoit alors 
' en Castille, voulant ajouter aux mal- 
heurs qu'il causoit aux Grenadins le 
malheur plus grand de la guerre ci- 
vile, lit proclamer roi de Gi^enade 
un certain Joseph Alhamar, petit- 
iils de ce Mahomet le Rouge si in- 
dignement assassiné par Pierre le 
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Cruel à Sévill«. Tous les mécontents 
vinrent se ranger auprès de Joseph. 
Aihamar. Les Zégris,trièu fameuse; 
ennemie des Abencerrages , prirenjc 
le parti de Tusurpateur. Mahomet 
2e Gaucher fut encore chassé de sa J. C' 
capitale, et Joseph lY Aihamar oc- ^Hé& 
cupa le tr^ne six mois. Au hout de ^^^ 
ce temps il mourut. Mahomet le 
Gaucher reprit sa place. Après treize 
ans de malheurs, il fut déposé pour ^' ^; . 
la troisième fois, pris et renfermé Hég. 
dans une prison par un de ses neveux ^^ 
nommé Mahomet XII Osroin, qui 
lui-même se vit ensuite détrôner par J. C. 
aon propre frère Ismaël, et Hnit ses Hëg. 
jours dans le même cachot où lan- ^^7» 
guissoitleur oncle Mahomet le Gau- 
cher. 

Tant de révolutions n'empé- Règne 
choient point les gouverneurs chré- li;^*"*" 
tiens ou maures qui commandoient 
sur les frontières , de faire sans cesse 
1. i8 
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des irruptions dans le pays ennemi : 
tantôt c*étoit une petite troupe d» 
cavalerie ou d'infanterie qui venoit 
surprendre un village, massacrer lea 
habitants, piller les maisons , enlever 
les troupeaux; tantôt c*étoit une ar- 
mée qui tout-à-coup paroissoit dans 
la plaine, dévastoit les campagnes» 
arrachoit les vignes, coupoitles ar« 
bres, assiégeoit, emportoit quelque 
place, et se retiroit avec son butin* 
Cette manière de faire la guerre étoit 
la plus ruineuse de toutes pour le 
malheureux cultivateur; et, sùus le 
règne d*Ismaël II, le pays de Gre* 
' nade avoit tellement souffert, que 
ce roi fut obligé de faire défricher de 
grandes forêts pour nourrir sa capî* 
taie, qui ne recueilioit presque plus 
rien dé cette vaste et fbrtile ^vega 
tant de fois désolée par les Espa- 
gnols. 
Ismaël II laissa la couronne àsot\ 
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fils Mulei - Hassem , jenno prince J. C. 
plein de courage > qui, profitant des ^^' 
troubles de la Castille sous le règne 870, 
déplorable de Henri IV, dit l'Im- ^V^ 
puissant, porta ses armes jusqu'au Mulet- 
centre de TAndalousie. Les succès *****^ 
qu'il eut d*abord, ses talents, son. 
ardeur guerrière, firent concevoir aux 
Maures Tespoir de reprendre leur 
ancienne puissance : mais un grand 
événement Tint arrêter leurs victoires 
et prépara leur ruine totale. 

Isabelle de Castille , sœur de Hen- p^^ j*. 
ri rimpuissant, malgré le roi son "*"**5' 
lirere, malgré des obstacles qui pa- Leurs 
roissoient insurmontables , épousa j^^' 

le roi de Sicile Ferdinand dit le Ca- ■^- Ç* 

1460. 

tholique , héritier présomptif de TA- H^» 
ragon ( 9 ) . Ce mariage , en réunissant ^^* 
les deux plus puissantes monarchies 
de r£spagne, portoit Un coup mor- 
tel aux Maures , qui jusqu'alors ner> 
i'il toient soutenus que par les divi- 
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«ions des Chrétiens. Un seul des deux 
ennemis qu*i]s aUoient aToir h con>« 
battre eût suffi pour les accabler» 
Ferdinand , politique habile, adroit , 
souple et ferme i la fois, prudent 
jusqu'il la méfiance, fin jusqu'à la 
fausseté > possédoit le taknt suprême 
4e voir de loin et d*un coup-d'œit 
tous les chemins qui menoient à son 
but. Isabelle» plus noble, plus fiere,- 
douée d*iin courage héroïque , d une 
constance à toute épreuve, savoit' 
poursuivre une entreprise, et savoit 
eur-tout Tache ver. Le caractère de 
Tun ennobHssoit Tesprît de Fautre. 
L*époux jouoit souvent le rÀle d'une 
femme foible et perfide qui négocie' 
pour tromper ; Tépouse étoit tou- 
jours un grand roi qui marche au 
combat et triomphe. 

Aussitôt que ces deux monarques 
eurent dusipé les factions, vaincu 
les ennemis étrangers , pacifié lea 
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troubles intérieurs , et recueilli ki 
succession îmtnense qui Içur fut 
long-temps disputée, ils s'occupè- 
rent uniquement de cbasser tout-à* 
fait les Maures. Co siècle sembloit 
marqué pour la gloire des £spa« 
gnols. Indépendamment du prodi- 
gieux avantage que leur donnoit la 
réunion de lears forces , Isabelle et 
Ferdinand étoient entourés d*hom« 
xnes supérieurs. Le célèbre Xime> 
nés , simple cordelier , depuis cardi- 
XiaU étoit à la tète de leurs conseils ^ 
«t cet habile ministre menoit , com- 
me il le disoit lui même, toute tEs» 
pagne apec son cordon* Les guerres 
civiles avoient formé une foule de 
guerriets, de généraux excellents ^ 
parmi lesquels se distinguoient le 
comte de Cabra , le marquis de Ca* 
dix > et ce fameux Gonsealve de Cor* 
4oue à qui TEurope et lliistoire on& 
confirmé le lurnom de §r»nd çapU 
1». 
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taine que sa patrie lui donna. Le 
trésor public , épuisé par les foUes 
proUigAUtéa de Henri , s*étoit tout- 
à^coup rempli par la sérere écono- 
mie d'Isabelle , et par les bulles ob- 
tenues da pape pour toucher aux 
bien3 eçclésiastiqmes. Les troupes 
étoient aguerriea et nombreuses; 
réinulation des CastiUans et des 
Aragonois devoit doubler leur va* 
leur; tout amionçoit la cb^e cer- 
taine du 4enûer tr^oe des Musul- 



«£^, Mulet. HaasfflB, qui l'oecupoit» 

S"ff * ne fat point eflvayé de tant de pé- 

clare. rils i il rompit le premier la trêve » 

. ^ eii 8*emparant de Zahra. Ferdînand" 

b48i. s'en plaignit par des ambassadeurs » 

^g^ qui demandèrent mi n^me temps 

Tanden tribut payé par les rois de" 

Grenade auK souverains de Gastille. 

Je sais , leur i^épondit Mnlei , que 

i^uelquM una de mes prédécesseur» 
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▼ons ont donné des pièces d*or : 
mais on ne bat plus monnoie sous 
mon règne; et voici le seul métal 
que je puisse offrir aux Espagnols. 
£n disant ces mots» il leur présenta 
le bout de sa lance. 

L armée de Ferdinand mareba ?/»• 
bientôt vers Albama , place très ma. 
forte , voisine de Grenade , et re- 
nommée par les bains magnifiques 
dont les rois Maures Tavoient em- 
bellie. Albama fut surprise par les 
Chrétiens, et la guerre allumée pour 
ne plus s'éteindre. 

Les succès en furent d abord ba- 
lancés. Mulei avoit des feroupes nom- 
breuses , un grand trésor, de lartille- 
lie. 11 aiiroit pu long-temps se dé- 
fendre; mais une imprudence de sa 
part le précipita pour jamais dans un 
ftbyme de maux. 

Mulei étoit Tépoux d'une Maure ^^^^^ 
Bûmmée Aîxa, d'une des premières civOe 
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chtzltt ^'^^"* ^* Grenade. Il en aVoit unfi^ 
Maures, appelé Boabdil , qui devoit régner^ 
est pro- après li>i. Epria é*une esclave cbré* 
IjJ^* rienn» qui le gouvernoife à son gré i 
Mulei répudia sa femme Aîxa. Ce 
fut le signal de la guerre civile. L'é-^ 
pouse outragée , d*accord avec le 
coupable Boabdil, souleva ses pa« 
rents , ses amis , et la moitié de Gre- 
nade : Multi-Hassera fut cbassé de 
sa capitale, Boabdil* prit le titre de 
roi; et le père et le fib se disputè- 
rent, les armes à la main, une cou- 
ronne que Ferdinand alloit ravir à- 
tous deux. 
Boabdil Pour comble de malheur, tin £rer#- 
*^ ^j^ de Mulei , nommé Zagal , se mit À 1a 
£spa- tête de qiielqu/9S troupes, et rem* 
j ^ porta sur les Espagnols un avantaga- 
T483. considérable dans les défilés de Ma- 
asl! laga. Cette victoire valut à Zagal IV 
mour et lestime des Maures; il con* 
^t aussitôt l'espoir de détr6aer aonc 
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frère et son neveu» L'état se vit dé* 
chiré par un troisième parti. Boabdil 
trembla dans Grenade; et voulant 
tenter une action d*éclat qui rani-> 
xnât sa faction déjà prête à laban- 
donner, il sortit, à la tête d'une pe- 
tite armée, pour aller surprendre 
Lucene, ville appartenant aux Cas^ 
tillans. L'infortuné Boabdil fut pris^ 
dans cette expédition. C'étoit le pre« 
mier roi maure captif chez les £s* 
pagnols. Ferdinand lui prodigua les 
égards dus au malheur, et le fit gar- 
der à Cordoue. 

Mulei-Hassem saisit ce moment Boabdîî 
pour reprendre la couronne qu'un ^Jse^' 
fils rebelle lui avoit enlevée. Malgré Ubextél 
le parti de Zagal, il rentra dans sa 
capitale ; mais il ne put opposer 
qu'une foible résistance aux progrès 
des Castillans, qui de toutes parts 
soumettoient les villes, et s'avan- 
çoient toujours vers Grenade , où les 



îdby Google 



Il4 PRECIS BXSTORlQrS 

malheureux Musulmans se livroient 
entre eux des combats. Pour aug- 
menter ces divisions sanglantes , qui 
déjà présageoient leur ruine, Thabil» 
Ferdinand rendit à Boabdil la liber- 
té ; il devint même Tallié de son cap- 
tif, promit de Taider contre son père, 
à condition que Boabdil lui paioroic 
un tribut de douze mille écus d*or^ 
qu*il se reconnoîtroit son vassal , et 
hii livreroit certaines places. Le là- 
obe Boabdil signa tout ; et , soute- 
nu par Ferdinand, il courut faire la 
guerre à Mulei. 
1ç, Le royaume de Grenade devint 
Maure» alors un champ de camaee , où Mu- 

scdéirui- , 1 , rw i 

s«i»é«ux- lei-Hassem, Boabdil, Zagai, sepour* 
" "**' suivoient le fer à la main , en se dis- 
putant de tristes débris. Les Espa- 
gnols, pendant ce temps, marchoient 
de conquête en conquête, tan têt 
sous le prétexte de secourir leur al*' 
lié Boabdil , tantôt réclamant le trat- 
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té quMls avoiient fait avec ce monar^ 
c[ue, toujours attisant le feu des dis- 
cordes, dépouillant également lea 
trois partis, et laissant aux vaincus 
leurs loiZ) leurs usages et le libre 
exercice de leur religion. 

Au milieu de tant de troubles , de 
crimes , de calamités , le vieux Mu« 
lai-Hassem mourut de douleur , ou J. C. 
par les coups de son frère ; Ferdi» ^^* 
nand se rendit maître, de toute la ^y^* 
partie occidentale du royaume; et 
Boabdil convint avec Zagal de par« 
tâger le peu qui restoit de cet état 
désolé. Grenade appartint à Boabdil, 
Guadix et Almérie furent cédées à 
Zagal. La guerre n*en continua paa 
moins ; et le coupable Zagal , déses^ 
pérant de conserver ce qu*il avoit ^ 
vendit ses places à Ferdinand pour 
une pension annuelle. Le traité fu^ 
signé ; les rois catboliques prirent 
{Possession de ces villes. Le traître 
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j Q Zagal ne rougit pas d'accepter un 

1 490* emploi dans larmée chrétienne pour 
H^R. 11. ^ • 

S96. porter les derniers coups à sa patriô 

et à son neveu. 
BoabdU Enfin il ne restoit plus aux Mu* 
\^^Vk ^"'"^^^^ V^^ ^ seule cité de Gre- 
Gicnade. nade. Boabdil y régnoit encore; et 
ce prince malheureux, aigri par ses 
infortunes, tournoitsa rage contre 
ses sujets, qu'il gouvernoit en ty- 
ran. Les rois de Castille et d'Aragon, 
malgré leur prétendue alliance avec 
ce foible monarque , l'envoyèrent 
sommer de remettre en leurs mains 
sa capitale , selon le traité secret 
qu'ils disoient être fait entre eux. 
Boabdil éclata contre tant de perfi- 
die. Mais il n'étoit plus temps de 
se plaindre; il falloit combattre, ou 
cesser de régner. Le roi maure prit 
au moins le parti le plus généreux : 
H résolut de se défendre. Ferdinand, 
à la tète d'une armée de soixante mille 
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hommes , Félite des deux royaumes , H«?g; 
YÎnt mettre le siège devant Grenade 
le f) mai 1491 • 

Cette grande ville, comme je lai Siège 
dît , 6ioit défendue par de forts rem- Grenade, 
parts , flanqués de mille trente tours, 
et par une foule d ouvrages entassés 
les uns sur les autres. Malgré les 
guerres civiles qui ravoient'inondéa 
de sang, elle renfermoit encore plus 
de deux cents mille habitants. Tout 
ce qui restoit de braves guerriers at- 
tachés à leur patrie, à leur religion , 
ik leurs loix, s^étoit réuni dans ses 
murs. Le désespoir doubloit leub 
force; et, sous un autre chef que 
Boabdil, ce désespoir auroit pu les 
sauver. Mais ce roi , foible et féroce, 
sur un soupçon , sur le moindre in- 
dice , faisoit périr par le fer des bour^ 
reaux ses plus fidèles défenseurs : il 
étoit Tobjet de la haine et du mé- 
pris des Grenadins , qui Tavoientsur- 
1. 19 
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■ommé Zogoybif c'est-à-dire /« /^eCÂr 
roi. Toutes les tribus de Grenade, 
iur-tout celle des Abencerrages i^ 
étdient mécontentes et découragées. 
Lesalfaquls, les iinans, prëdisoienc 
à baute voix la fin de l'empire des 
Maures; et la seule borreur que 1 oi^ 
«voit encore pour le joug des Espa- 
gnols soutenoit un peuple indigné 
contre ses enuemis et contre soa 
roi. 
Ysab«Ue Les troupes de Ferdinand, au con-^ 
«a camp, traire, ivres de leurs succès passés, 
se regardant comme invincibles, 
croyoient marcher à une conquèta 
certaine. Elles ce voyoient guidées 
par des chefs qu'elles adoroient; 
Ponce de Léon marquis de Cadix, 
Henri de Gusman duc de Medioa^ 
Sidonia, Mendoze, Aguilar, Ville- 
na, sur-tout Gonzalve de Cordoue, 
beaucoup d'autres fameux capitai- 
»es » suivaient un roi vicitQrieux. Im^* 
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t>e)le , dont les vertus commandoient 
)a Ténération, dont la grâce, laffa- 
bilité, savoicnt attirer Tamour, s'é- 
toît rendue au camp de son époux 
«vec Tinfant, les infantes, avec Ui 
plus brillante cour qui fût alors danS 
route TEurope. Cette grande reine 
faisoit plier aux circonstances son 
humeur naturellement sévère : ell6 
méloit aux travaux guerriers les fétes 
#t lea plaisirs. Les tournois délas* 
«oient des combats ; les illumina-* 
lions, les danses, les jeux, remplis- 
ioient les nuits d'été , si belles dan» 
ces climats. Isabelle présidoit à tout : 
un seul mot de sa bouche étolt une 
récompense ; un de ses regards faisoit 
un héros du dernier de ses soldats. 
L abondance régnoit dans le camp ; 
la joie, Tespoîr, animoient tous lea 
eœurs , tandis que , chez les Grena-r 
dins, la défiance mutuelle, la con- 
sternation générale, la certitude d« 
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manquer de vivres , avoient glaci 
tous les courages. 
Isabelle ^ siege dura cependant près de 
b&titune neuf mois. Ferdinand ne tenta point 
d*assaut contre une place si bien for« 
tifiée : après avoir dévasté les envi- 
rons , il attendit patiemment que la 
£iim lui livrât Grenade ; content de 
foudroyer les remparts, de repousser 
les fréquentes sorties des Maures, il 
n'engagea point d action décisive, et 
resserra chaque jour davantage Ten- 
nemi qui ne pouvoit lui échapper. 
Un accident, pendant la nuit, mit 
le feu aux tentes dlsabelle; l'Incen- 
die consuma tout le camp. Boabdil 
n en profita point. La reine voulut 
qu'à la place de ce camp brôlé les 
Espagnols bâtissent une ville (a), 
afin de faire voir aux Musulmans 
f " — ' — , 

(a) Histoire de Ferdinand et d'Isabelle j Mit- 
tUna , Garibai , Ferrera» , etc. 
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Le malheureux roi se hâta de livrer 
aux Castillans F Albay zin et TAIham- 
bra; il fut ensuite porter les clefs à j ^^ 
Ferdinand, et ne rentra plus dans la M9-^' 
ville. Bientôt, suivi de sa famille et 898^ 
d'un petit nombre de serviteurs , il 
prit le chemin du triste domaine 
qu'on lui donnoit pour un royaume. 
Arrivé sur le mont Padul , d'où Ton 
découvre Grenade, il jeta suir elle 
un dernier re;*ard, et les larmes bai- 
gnèrent son visage. Mon fils , lui dit 
sa mère Aïxa, njotis avez raison de 
pleurer comme une femm.e le trône 
que 'VOUS ri avez pas su défendre com.^ 
me un homme. Cet infortuné ne put 
vivre sujet dans le pays où il avoit 
régné : il passa peu de temps après 
en Afriaue , et fut tué dans an com- 
bat. 

Isabelle et Ferdinand firent leur Les Et- 
•Dtrée à Grenade , le a janvier 1492 , l^^^ 
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<!ans au bruit de leur artillerie « au milieti 
"* * ' d*une double haie de soldats. î^a ville 
sembloit déserte ; les Maures , retirée 
dans leurs maisons, fuyoient la pré- 
sence de leurs Vainqueurs, cachoient 
leurs larmes et leur désespoir. ï-*«s 
rois allèrent d abord à la grande mos- 
quée, qui fut transformée en église, 
et où ib rendirent grâce à Dieu de 
tant de succès. Tandis qu*ils rem-^ 
pHssoient ce pieux devoir, le comte 
>de Tendilla, nouveau gouverneur de 
Grenade, arboroit la croix triom-» 
pbante, Tétendard de Castille et ce- 
lui de Saint Jacques sur la plus haute 
tour de TAlhambra. 

Ainsi tomba cette ville fameuse : 
ainsi finit la puissance des Maures 
en Espagne, aprèa avoir duré sept 
cents quatre-vingt-deux ans , depuia- 
la conquête de Tarik. 
Cause» On a dû remarquer, dans ce court 
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<fue le siège ne seroit jamais levé. 
Cette idée, grande, extraordinaire, 
digne du génie d'Isabelle , fut exé- 
cutée en quatre-vingts jours. Les Es- 
pagnols s'étabKrent âatns la nouvelle 
ftité, qui fut fermée de murailles. Elle 
subsiste encore aujourd'hui , et port» 
le nom de Santa-Fi, que hii donna 
}a pieuse relnow 

Enfin, pressés par la famine, bat-.Grenad» 
tus le plus souvent dans les petits «^«^P""^ 
combats qui se Hvroient sans cesse 
»ons leurs murs, abandonnés par 
TAfrique, qui ne tenta aucun effort 
pour les sauver, les Maures senti- 
rent la nécessité de se rendre. Gon- 
zalve de Cordoue fut chargé par les 
Tois de régler les articles de la capi- 
tulation. Elle portoit que les Grena- 
dins reconnottroient pour leurs roia 
Ferdinand et Isabelle , ainsi que leur» 
•Accesseùrs ^ la couronna de Cas« 
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tUIe; qu*ils rendroient sans. rançon 
tous les prisonniers chrétiens ; que 
les Maures, toujours gouvernés se- 
lon leurs lois, conserveroient leurs 
coutumes , leurs juges, la moitié de 
leurs mosquées , et le libre exercice 
de leur culte; qu*ib pourroient gar- 
der ou vendre leurs biens , et se re- 
tirer en Afrique ou dans tel autre 
pays qu*ils choisiroient , sans que 
jamais les Castillans pussent les for- 
cer de quitter l'Espagne ; que Boab- 
dil jouiroit , dans les Alpuxares , 
d'un riche et vaste domaine dont il' 
disposeroit à son gré. 

Telle fut la capitulation, que le» 
sorr de Espagnols observèrent mal. Boabdil 
tena e. y^^^^^^ quelques jours avant le ter- 
me convenu, parcequ'il apprit que 
son peuple, soulevé par les imans» 
vouloit rompre la négociation et s'ea« 
sevelir $ous les ruines ^e Grenadok. 
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précis , les principales causes de leur deUrui- 
perte. La première étoit dans leur JJ^u^j • 
cardctere, dans cet esprit d'incon-^ 
«tance, cet amour de nouveautés , 
cette inquiétude éternelle qui leur 
fit si souvent changer de rois, qui 
multiplia chez eux les factions, dé- 
chira leur empire par la discorde» 
et finit par les livrer à leurs enne- 
mis, dénués des forces qu'ils avoient 
employées contre eux-mêmes. Ils 
avoient de plus à se reprocher leur 
goût pour la magnificence, pour les 
fêtes, pour les monuments', quiépui-^ 
5oit ie trésor public , tandis que leurs 
guerres continuelles laissoient à peine 
à la t^rre la plus fertile du monde la 
temps de reproduire des moissons 
toujours ravagées par les Espagnols. 
D ailleurs ils manquoient de loix, 
seule base s'ôlide de la prospérité des 
nations ; et leur gouvernement des- 
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potique , 60U8 lequel les homme» 
li*OQt point de patrie , faisoit regar- 
der à chaque individu ses vertus oa 
ses lumières comme des moyens d« 
considération personnelle, et non 
comme le patrimoine de Tétat. 
Qualités Ces défauts , si dangereux et qui 
naiioiu* causèrent leur ruine, étoient rache- 
tés par des qualités que les Chrétien» 
eux - mêmes leur reconnoissoîent. 
Aussi hraves, aussi sohres que le» 
Espagnols , moins disciplinés, moins 
hahiles , ils leur étoient supérieurs 
dans 1 attaque. L'adversité ne les ahat- 
toit pas long-temps; ils y voyoient la 
volonté du ciel, et se soumettoient 
sans murmure. Le dogme de la fa^ 
ralité contribuoit sans doute à leur 
• donner cette vertu. Observateurs 
fervents de la loi de Mahomet^ ils 
pratiquoient exactement le beau pré- 
cepte de laumône (lo) : ils don** 



îdby Google 



tUR LES MAUmBS. 227 

noient aux pauvres non seulement 
du pain, de largent, mais une por« 
(ion de leurs grains, de leurs fruits, 
de leurs troupeaux , de toutes leurs 
marchandises. Dans les villes , dans 
les campagnes, les malades étoient 
xecueillis , soignés , secourus avec 
une attentive piété. L'hpspitalité , 
de tout temps si sacrée chez les 
Arabes, ne Tétoit pas moins àGre-» 
liade : ils se plaisoient à Texercer; 
et Ton ne peut lire sans attendrisse- 
ment le trait de ce vieillard grena- 
din à qui un inconnu teint de sang 
et poursuivi par la justice vint de- 
mander un asyle. Le vieillard le ca- 
che dans sa maison. Dans l'instant 
xnéme la garde arrive en demandant 
le meurtrier et rapportant au vieilr 
lard le corps de son fils , que cet in- 
connu vient d'assassiner. Lemalheu- 
liQux peze U9 Uvrft point sou liote^ 
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«t quand la garde fut partie, Sors 
de chez moi^ dit - il à l'assassin , 
pour quil me soit permis de tepour^ 
suivre, 
R(<voltes Tels furent ces Maures célèbres, 
.Mu^es. P®'* connus des historiens > qui les 
ont souvent calomniés. Aprèsleur 
défaite , beaucoup d'entre eux se re- 
tirèrent en Afrique. Ceux qui restè- 
rent à Grenade eurent à souffrir des 
persécutions. L'article du dernier 
traité qui leur assuroit formellement 
la liberté de leur culte fut violé par 
les Espagnols : on les forçoit d'abju- 
rer leur croyance par la gène , par la 
crainte» par toutes sortes d'indignet 
moyens. Irrités de ce manque de foi, 
les Maures tentèrent de se soulever. 
J.C. Leurs efforts furent inutiles : Ferdi- 
^' naiid lui-même marcha contre eux , 
fit passer au fil de l'épée ceux qu'il 
?ppeloit des rebelles, «t, le glaive à 
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la main , donna le baptême à plus 
de cinquante mille vaincus. 

Les successeurs de Ferdinand » 
Charles -Quint, et sur -tout Phi- Lear ex- 

,, TT A pulsion 

Itppe II , tourmentèrent de nouveau toule. 
les Maures (a). L*inquisition fut 
établie k Grenade : la terreur, la 
délation, les supplices, furent em-* 
ployés pour les convertir; on leur 
arrachoit leurs enfants pour les éle- 
ver dans la foi d'un Dieu qui détesta 
toujours la violence, qui ne préch» 
que la paix; on les dépouilloit de 
leurs biens; on les accusoit sur le 
moindre prétexte. Réduits au déses- 
poir , ils prirent les armes ; et la plus j q^ 
, 156^, 

( a ) Les édiu de Qiarles-Quint , renouveUs et 
rendus plus sëveres par Philippe II , réfonnoient 
entièrement la façon de vivie des Maures , leur 
prescrivoient d'adopter Thabit et le langage espa- 
gnols , défendoient à leurs femmes d'aller voi- 
lées , leur interdisoient l'usage des bains , 1m 
!• .30 
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terrible yengeance fut exercée par 
eux contre les prêtres chrétiens. Le 
nouveau roi qu'ils avoîent choisi , 
nommé Mahomet - ben - O m miab , 
qui se disoit du sang des Ommiades, 
livra plusieurs combats dans les AI- 
puxares , et s*y soutint deux ans mal- 
gré ses revers. Il fut assassiné par lea 
siens. Son successeur eut le même 
8ort; et les Maures furent forcés de 
reprendre un joug que leur révolte 
rendit plus pesant. Enfin le roi Phî- 
i6op. Hppe III les chassa tout*à-fait d'Es- 
pagne ; et la dépopulation causée par 
ce fameux édit fit à cette grande mo- 
narchie une plaie qui saigne encore. 

^nses de leur pays , et ordonnoient qne tons 
leurs en£intt , depuis cinq ans jusqu'à quinze , 
fussent enregistras pour être envoyés dans des 
écoles catholiques , etc. ( Recherches historique» 
•ur les Maures , par M. Chéifler , tome II ; Guerra 
4« Gianad» d» D. Diego dp Mendoza » Ub. I. ) 
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Plus de cent cinquante mille àe cet 
infortunés passèrent par la France , 
où notre bon Henri IV les fît trai- 
ter nvec hunianité. Quelques au* 
très, en petit nombre, restèrent et 
sont encore cachés dans les' monta- 
gnes des Alpuxares : mais la plupart 
allèrent se fixer en Afrique , où bo 
peuple malheureux traîne aujour- 
d'hui sa triste existence sous le des*>. 
potisme des rois de Maroc, et de- 
mande tous les vendredis à son Dieii 
de le ramener à Grenade. 



tlN DU «EiciS HISTORI^UK» 



\ 
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NOTES 

D U 
rRÉCIS HISTORIQUE. 



PREMÏÏRE ÉPOQUE* 

(i ) JL A OE 14. Les historiens espa« 
gnols, etc. 

Mariana, Oarîhai, Ferreras y Zu* 
tUi^ , sont des historiens très estimablgs* 
Le premier sur-tout, qui s*étoit nourri 
de la lecture des anciens , écrit souvent 
avec réloquence et le talent de Tite-Livc : 
a semble AToir étudié )a manière de cet 
admirable historien , et n*a pas moins do 
goût qae lui pour les prodiges. Tous c^% 
auteurs, en général passionnés pour Ii| 
gloire de i^eur nation > sont quelquefo^ 
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ha)nstes pour les autres peuples : ils ou- 
Utent souvent qae , si Pamourde la patrio 
em une des premières vertus de l'homme ^ 
l'amour de la vérité est le premier devois 
é^trn écrivain. 

Cl) Page i5. Les écrivains arabes » 
etc. 

C&oi&oiT-oif que la plaparc der 
historiens arabes ne disent pas un seul 
mot de la fameuse bataille de Tours? 
Hidjazi rapporte simplement que Char- 
les, roi des François, voyant les Arabes 
au milieu de la France , ne voulut point 
les combattre , dans Tespoir que leurs di- 
visions les détruîroient. « En efFet, ajouto 
« cet historien , les Arabes de Damas et 
« de TYémen , les Béréberes et les Moda- 
« rites , se brouillèrent , se firent la guerre , 
« et la conquête de la France fut man- 
« quée. » 

(Cardonne, Kist, d'Jfri^ue, tome I^ 
pageiSo.) . 

Les lacunes qu'on trouye chez etix (me 
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quelquefoM des modfj plus puissants qti# 
leur vanicé : plusieurs de leurs pi1nc&5 f 
fntre autres ceux de la dynastie des ^l- 
mohadesy qui régnoient eu Afrique dans 
le douzième siècle , défendirent y sou» 
peine de mort , d'écrire les annales de leur 
jegne. Noraïri rapporte qu'un de tes 
princes fit punir du dernier supplice un 
(tuteur coupable 4c ce crime. Cette atroce 
imbécillité semble \\xxe. espèce de justice 
i|ue le despotis||ie ^ rei\d k, lui-même. 

(3) Page i6. Dans les romans 
espagnols, etc. 

• *( Les romans qui méritent quelque 
estime peignent toujours fidèlement les 
^œurs^ du peuple cbez qui se passe la 
sceiie. Celui de Las guerras civiles d& 
Qranada par Ginez Ferez de Hita, que 
je crois traduit ou au moins imité de Ta-, 
rabe , à travers des longueurs et du mau- 
vais goût, fait beaucoup mieux connoltrq 
les Maures que tout ce qu'on en peut lire 
4ans les biitorieiu espagaols. Il m*^ f té 
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4\m grand secours pour mon ouvrage } 
et je n*ai pas hésité à'j prendre tout co 
qui con?enoit k mon sujet. 

J*ai encore trouvé des détails sur lea 
Grenadins dans un immense recueil d^an- 
dennes romances castillanes , intitulé 
Aomancero gênerai f dont je parle dans 
ce précis. Mais c/est à un littérateur espa- 
gnol que f ai eu les plus grandes; obUga- 
lions i don Juap Pablo Fomer y fiscal de sa 
majesté catholique à Tandience de Sévillc , 
et aisst distingué par son érudirion que 
par son talent pour la poésie , a bien voulu 
m*indiqner les sources où je pouvois puî* 
ser, et m*a fourni plusieurs mémoires. Jo 
me plais 4 publier ma reconnoissance 
pour don Joan Fable Fomer , qui» me 
faisant riche de aes lumières , m*a épar- 
gné beaucoup de fautes par ses conseils^ 

(^yPage 18, Depuis la fin du «i- 
xieme siècle , etc. 

J*Ai pris soin de joindre toujours k la 
4^10 de no(re eie la date de Thégire de< 
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Musulmans. Quelques historiens espa* 
gnols, comme Garibai, ne sont pas d'ac- 
cord arec les historiens arabes sur ces 
années de Thégire. J'ai cru deroir suin-e 
l'autorité des Arabes ; et je m'en suis tenu 
i la chronologie de M. Cardonne , qui m*a 
plusieurs fois assuré lui>méme avoir mis 
une grande exacritnde dans ce calcuL Je 
l'ai pourunt quelquefois corrigé par Fer-- 
reras. Les noms propres arabes , soit par 
la difficulté de leur prononciation , soit 
par l'ignorance de Torthographe , Taiient 
encore davantage dans les difTérents au- 
teurs : alors )'ai toujours choisi les noms 
les plus connus et les plus doux« Le ta- 
bleau chronologique des souverains mau- 
res , que j'ai mis à la tête de mon livre » 
doit édaircir beaucoup de doutes à co 
sujet. 

(5) Page 24. Jusqu'à ce qu'ils em- 
brassent i*islatnisme , etc. 

Lb mot islamisme vient à^esiam^ 
qui veut dire consécration à Dieu,TwA 
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cet abrégé des principes de la religion 
musulmane n*est composé que de phrases 
rapprochées, mais prises mot à mot dans 
le Koran , chapitres de la Vache , du 
Voyage , des Femmes , de la Fumée ^ 
de la Conuersion, de la Table, Ces^ 
préceptes iCy trouvent noyés dans une 
foule d*absurditésy de répétitions , dHdées 
incohérentes : mais TouTrage entier étin- 
celle souvent de verye , et la morale eiv 
est pure. Mahomet n*y parle jamais ; 
ç*e$t toujours Fange Gabriel qui lui ap- 
porte la parole de Dieu : le prophète 
écoute et répète. L'ange prend soin d*en-i 
trer daps tous les détails qui concernent 
non seulement la religion , m^û la légisr 
lation et la police ; voilà pourquoi , ches 
les Musulmans > le K-oran est k la fois le 
code des Iqîx sacrées et civiles. La moitié 
du livre est en vers , l'autre moitié ei^ 
prose poérique. Mahomet étoit un granc^ 
poëte; talent si estimé dans TArabie, que 
les peuples se rassembloient k la Mecque 
pour juger les différents poèmes que lei^ 
DDteurs yenpient afHcher si:^r les ^urs di^ 
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temple de la Caaba ; le Tainqoeor étoîc 
couronné avec une grande solemnité. 
Lorsque Mahomet y fit afficher le second 
chapitie du Koran, Labid ebn rabia » 
îe plus fameux poëte de ce temps , dé- 
chira Tourrage qu*U ayoit mis en con- 
currence, et s*aTOiia yaincu par le pro* 
phete. 

(Du Ryer, 'Vie de Mahomet; Sa- 
Tary, Traduction du Koran.) 

( 6 ) Page 26. Il mourut à Médina 
des suites du poison , €tc. 

Mahomet ne fut point un monstre 
de cruauté , comme tant d^écrir^ins nous 
l*ont dépeint : il fit souvent grâce aux 
vaincus ; il pardonna même des injures 
personnelles. Caab, fils de Zohaîr, qui 
avoit été Tun de ses ennemis les plua 
ardents, et dont la tète étoit proscrite , 
osa paroitre tont-à-coup dans la mosquée 
de Mcdtne au moment où Mahomet pré* 
choit le peuple. Caab récita des rem 
qU*ilaToic faits k la louange du prophète. 
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Celul^l les entendit arec transport, em- 
brassa Caab , se dépouilla de son man- 
teau et Ven revêtit. Ce manteau fut de- 
puis achet^lpar un calife à la famille du 
poëte la somme de yingt mille drachmes , 
et devint Tornement des souverains de 
TÀsie, qui ne le porioient qu'aux fiêtes 
•olemnelles. 

Les derniers instants de Mahomet prou- 
vent qu'il étoit bien loin d'avoir une anie 
cruelle. La veille de sa mort, il se leva, 
8S rendit à la mosquée appuyé sur Je bras 
d'Ali , monta dans la tribune , fit la prière , 
•t dit ces paroles : « Musulmans , je vais 
<c mourir : personne ne doit plus m« 
« craindre. Si j'ai frappé quelqu'un d'en- 
« tre vous, voilà mon dos; qu'il me 
€c frappe : si j'ai ravi aon bien , voilà ma 
« bourse; qu'il se paie : si je l'ai humi- 
•c lié , qu*il m'humilie; je me livre à 
•c votre justice ». Le peuple éclatoit en 
sanglots. Un seul homme vint lui deman- 
der trois drachmes. Mahomet, en les 
payant, voulut y joindre l'intérêt. Ensuite 
il Ht de tendres adieux à cet braves Mé^ 
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dinois qui l^avotent $i TailUimiient àà^* 
fendu ; il donna la liberté à ses esclaves ^ 
régla l^ordre de ses funérailles ; et ^ quoi- 
qu'il soutint jusqu'au bout le caractère de 
prophète en disant , même k Tagonte ^ 
qu'il s'entietenoit avec Tange Gabriel , il 
n'eiffut pas moins bon et sensible avec 
Fatime sa fille , arec son épouse chérie 
Aïezha, arec AU, Omar, ses disciples et 
its amis. La douleur et le deuil furent 
universiels dans l'Arabie : le peuple pous- 
toit des hurlements et te rouloic sur la 
poussière ; Fatime mourut de désespoir* 
Le poison qui termina les jours du pro* 
phete lui aroit été donné , quelques an- 
nées auparavant , par une Juive nommée 
Zaïnab , dont le frère avoit été tué par 
Ali. Cette femme vindicative empoisonna 
un agneau rôti qu'elle servit à Mahomet. 
A peine le prophète en eut mis un mor« 
ceau dans sa bouche , qu'il le rejeta , en 
criant que ce mouton étoit empoisonné. • 
Mais , malgré cette promptitude , malgré 
les romedes qu'il fit, le poison étoit si 
violent, qu'il en jouffirit toute sa rie» et 
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en tnouiiit quatre ans après , dans la i<À' 
xante-troisiéme année de son âge. 

Lé respect , la vénération dès Orien- 
taux pour Mahoniet ne pèiit se com- 
prendre. Leurs docteurs ont écrit que le 
monde fut fait pour lui , que la p^eniîeré 
chose que Dieu chréa Fut la lumière , et 
que cette lumière devint la substance de 
Tame de Mahomet ^ etc. etc. Quelques 
ûiis ont soutenu que le Koran étoît in« 
créé 'f d^autres ont adopté Topinion con- 
tiaire : delà une foule de commentateurs 
et de sectes ; de là des guerres de religion 
qui ont couvert TÀsie de sang. 

(Marigny, Éistoire des Arahes; Sa- 
▼ary, Vie de Mahomet; d'HërbeloCy 
Bibliothèque orientaté, ) 

(7 ) Page ft6. Ralèd » samommé 
Tépié dé Dieu , etc. 

Lxs faits d^armes de ce iCaled, rap* 
pottés par les historiens les plus authen- 
tiques » ressemblent à ceux ^ès héros de' 

1. Al 



îdby Google 



a43 K O T < A. 

lOiBMi. D*abord, ennemi de Mahomet, 
il rainqoît le prophète au coaîbdXà^Ahed^ 
le seul oà Mahomet ait été yaincn. De- 
yenu depuis zélé Musulman , il soumît les 
peuples qui se rérolterent après la mort 
de Mahomet y battit les armées d*Héra- 
clius, conquit la Syrie , la Palestine , «ne 
partie de la Perse , et sortit vainqueur 
d*une foule de combats singuliers qu*il 
proposoit toujours aux généraux ennemis. 
Un trait de lui fera connoitre son carac- 
tère. Il assiégeoit la ville de Bostra. Le 
gouTemeur grec , nommé Romain, fei* 
gnit de vouloir faire une sortie , et vint 
ranger ^% troupes en bataille devant l'ar- 
mée musulmane. Au moment oà le signal 
alloit se donner , il Ht demander une con- 
férence à Kaled. Les deux guerriers s'a- 
vancèrent aussitôt au milieu de Tespace 
qui séparoit les deux armées. Romaip dit 
au Musulman qu'il étoit décidé à lui li* 
vrer sa ville et môme à embrasser Tisla* 
niisme : mais il ajouta qu*U craignoit que 
ses soldats , dont il n'étoît pas fort osU* 
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■B^, ne Tonlassent attenter i 8ei Jours # 
et qu*i] supplioit Kalcd de loi donner let 
moyens d'échapper à leur yengeance. 

Le meilleur de tous y lui répondit Ka- 
led , ç*est de tous battre tout-ik-Pheuro 
arec moi. Cette marque de courage tous 
attirera le respect de yos troupes , et noua 
pourrons ensuite traiter ensemble. , 

A ces mots » sans attendre la réponse 
^e Romain , Kaled tire son cimeterre , et 
Attaque le malheureux gouTeraeur, qui sa 
^fend d'une main tremblante. A chaqua 
coup que lui portoit Kaled , Romain lui 
disoit : Vbulez-Tous donc me tuer? Non , 
répondoit le Musulman : tout ce que j*en 
£iis n*est que pour tous attirer de Vhoiv* 
neur; et plus tous receTrez de coups « 
plus TOUS acquerrez d*estime. Enfin il 
in>andonna Romain tout meurtri , $*em« 
para bientôt de sa TÎlle ; et lorsque rcTÎt 
le gouTerneur , il lui demanda conunenC 
il se portoit. 

( Marigny | Histoire des Arabes ^ 
tome I.) 
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(B) Page Zo, Le^ tribui belU* 
gueuses àeê Béréberes , etc. 

Ipp? Barbarie. On Içs regar liç ^v^c l^e)i,Ur 
o>up de yrauei^bfapce cornue fçs df^- 
cendanu dçs prçm^ers probes Tcn^i^^ avec 
|tlejjç,< yai^ÎK el cûpfQD<Jus ay^f liç? an- 
cras If.^idj^s^ LjBi^ ^^gU9 ) <|UJ dnXarff 
de qçjle de^ ««j^'rM pf uplw > P9f '"'^P^^ ^î**! 
^^ anp cor^u^tion d^e la lan^u^ puni(]ue ; 
ç'c^i l'opinion de M. Chénier. jQuoi q^*ii 
en 9p\t^ )ps Bérébçre^ e3Û5tent çnç^ro 
^ans \ç royauipc de Iilaroc » divisés par 
tribus, errant dajM les montagnes; ne 
s'alli^^.nt jamais avec les Maures j qu'iU 
n'aiment Ppi?^ > soupois au roi de Maroc 
comme çu chçf de leur religion , mais 
bravant son autorité quand il leur plait. 
Éedputabjes par leur nombre » par leur 
courage, par leur amour de Tindépon- 
dance^ ils ont çonsprvé leurs antiques 
moeurs, que l'on trouvera détaillées au 
septième livre de mon ouvrage , d'api es 
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ce qi^e j*âi troavé dans Léon V Africain ^ 
Marmol^ M, Chénier , etc. 

(9) PageZS, Taris, Tun dei 
pluf grands capitaines , etc. 

Takik Tint aborder au mont de Calpé 
et prit la rille d*Héraclée , à laquelle les 
Arabes donnèrent le nom de Djebel J<s- 
rik* Nous en arons fait GibruUar, 

(10) Page 40. Sous le calif&t 
dTézidlI, etc. 

Cb calife, leneurieme des Ommiades^ 
eut une fin qui mérite au moins de la 
pitié. U s'amusoit an jour à jeter des grains 
de raisin à son esclare chéiie , nommée 
Hababab , qui les receyoit dans sa boa» 
cbe. Malheureasement on de ces grains ^ 
beaucoup plus gros en Syrie qu*en £a- 
Kopc y s*arrèta dans le gosier d'Hababah 
«t rétouflk sur-le-champ. Yézid au déses- 
poir ne yonlut jamais permettre qu*on 
«ntenât Tobjet de «on amour : garda 

ai* 
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•on corps liait jonrs entiers dans 9m 
diambre » sans Toulptr le qujtter un io-^ 
•tant. Enfin, obligé, parla corruptioa, 
de consentir à s'en séparer ^ il mourut d» 
•4 douleur, après aroir ordonné qu'om 
rinhnmât datts lo tombeau de «a cker» 
I^âbâbaV 

belot , Btùliot^quê orientale » etc. ) 



Fin des notes dm la première époque. 
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SECONDE ÉPOQUE, 

fi) X ÀGB 5t. Ali... bientèt après 
fut assassiné , etc. 

T^ois Ka régîtes (on appeloit aîn«;î 
une secte de Musulmans plus fanatiques 
q|ue lei aatres)) voyant l*einpire des 
Arabes tioubU par les querelles d*Âli, de 
Afoavias et d'Amrou, crurent faire une 
chose agréable h Dievi et rendre I^ paix à 
leur patrie en assassinant i la fois ces 
trots riyaax. Van d*eux courut à Pazna^ , 
blessa rnsurpateur Moavias par derrière: 
maisla blessure ne fut pas morteUe. Celui 
qui s'étqit chargé do tuer Âmrpu poi- 
gnarda par une méprise un des amis de 
ce rebelle. Le troisième vint frapper Ali 
comme il entroit dans la mosquée ; et le 
Vertueux calife fut le seul qui n*échappa 
point h son assassin. 

(Marigny , Histoire des arabes f 
lomo IL) 
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(2) PageSi. Mervan II, le der- 
nier calife ommiade, etc. 

Ce Menran fut samommé Alhém^rj 
c^cst*â-dire l'Ane ; surnom qui , dans 
rO lient , n*a rien que de fort honorable 9 
d*après l'estime singulière qu'on a pour 
ces animaux infatigables et patients. L*A- 
rioste a pris dans l'histoire de ce calife le 
touchant épisode d'Isabelle de Galice. 
Merran, étant en Egypte, derint épris 
d'une religieuse chrétienne, et voulut lui 
faire violence. La chaste fille , pour sau- 
ver sa pudeur , lui promit un onguent qui 
rcndoit invulnérable, et s'engagea d'en 
îixxrt l'épreuve sur elle-même. Après &'ètre 
frotté le cou de cet onguent , elle dit au 
calife de frapper hardiment; et le barbare 
lui coupa la tête. 

(D'Herbelot , Bibliothèque orienf 
taU) 
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f 3 ) Page 52. Les noms d*Harouii 
al Raschild, d'Almaraon et des Bar- 
mécîdes, etc. 

Hàrouh az. KA.SCHILD, c*e$t-à- 
dure Saroun le Juste ^ obtint une grando 
gloire dans rOrient, quUl dut sans doute 
ffci partie » ainsi que son beau surnom , à 
la protection qu^il accordoit aux gens de 
lipitres. $M victoires et ion amour pour 
\p$ sciences prouvent qu*Haroun n*étoît 
pas un Homme ordinaire : mais sa cruauté 
pour les Barmécides ternit Tëclat de s%% 
grandes actions. Cette illustre famille ^ 
issue des anciens rois de la Perse , avoit 
rendu les services les phis signalés aux 
cali&s y et s^étoit attiré le respect , Fa- 
tnour de tout Tempire. Gialîar Barmécide , 
qui passoit pour le plus vertueux des 
Musulmans et pour le meilleur écrivain 
de son siede , étoit le visir d*Haroun. Il 
conçut un violent amour pour la belle 
Abassa y sœur du calife. La princesse aima 
GiafFar; et le calife, qui avoit pour sa 
Kcur au moins une amiûé Foit jaloux,, 
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TÎt arec peine ces amours. Cependant il 
consentit à leur hymen : mais , par un 
caprice digie d'un despote d'Orient , il 
exigea que l'amoureux GiafFar lui fît ser- 
ment de no jamais user des droits d*é- 
poux. L'infortuné s*y soumit , et fut 
long - temps fidclc à sa promesse. Mal- 
heureusement Abassa , dont Tesprît et le 
talent pourla poésie étoient fort célèbres p 
lui écrivit un jour ces vers , rapportés par 
Abou-Agélab, historien arabe, et que )• 
se £iis que rimer : 

L k sëvere pudeur me prescrîvoit la loî 
De te cacher le feu qui consume mon ame r 

Mais il éclate malgré moi ; 
Je cède en rougissant h ma brûlante flamme. 
Déchire ce billet que je baigne de pleurs: 
Soit de hcnte ou d'amour il faudra que {'expire ; 
Pouvois>ic mourir sans te dire 
Que c'est poux toi seul que j« meurs } 

Oinfrar, ne se possédant pins» courut 
chez son épouse , et oublia son serment* 
bientôt aptes , Abassa fut obligée de pren- 
dre des précautions pour cacher sa gros* 
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sesse à son Ircrc. Tout réussit : elle ac- 
«ouclia secrètement d'un fils que Ton 
enroya nourrir à la Mecque. Quelques 
années après , Haroun alla faire soa 
]>é1erinage dans cette TÎlle , et sut , par 
une esclave perfide , toutes les ciicon- 
stances du parjure de Giaiïar. L*atroce 
Haroun (on auroit peine à le croire, si 
ce fait n*étoit authentique dans tout TO- 
rient ) fit jeter sa sœur dans un puits , 
fit couper la tète à Giaf&r , et ordonna 
qu*on mit à mort tous les parents de Tin- 
ibrtuné fiarmécide. Son père Jahiali y 
yieillard vénérable, adoré de tout Tem- 
pire , qu*il ayoit gouverné long • temps | 
reçut le trépas avec une constance hé- 
roïque. Avant de mourir , il écrivit ce pei| 
de mots au calife s 

« L*accusé passe le premier, Faccusa^ 
• teur le suivra dans peu. Tous deux 
« paroltront devant un juge que les pro- 
« cédures ne peuvent tromper. » 

L'implacable Haroun poussa la dé- 
mence jusqu'à défendre qus Ton parlât 
fies Barmécidet. Un Musulman nommé 
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Mundir 6sa braver cette loi , et fit publî> 
quement leur éloge. Le calife TenToya 
chercher, et le menaça du supplice. Vout 
poure£, lai l'épondit Mundir,me faire 
taire en me doùnant la mort, et vous 
n^avez qtie ce moyen t mai^ vous né pou- 
vez pas faire taire la reconnoissance de 
toutrcmpîre pour ces vertueux ministres ; 
et les débils mêmes des monuments qu*its 
ont élevés , et que vous détruisez , par- 
leront malgré vous de leur gloire. 

Haroun , touché de ces paroles , hii fit 
donner une assiette d*or. Mundir^ en U 
recevant, s'écria : Voici encore un bien- 
fait des Bàmiécides! 

Tel fut ce fameux Haroun qui portoîc 
le surhoih dé Juste, 

Almamon son fils n*eut point de sur- 
nom y et fut le plus vertueux, le plus 
sage, le ibeîlleur des hommes. On en 
peut juger par ce mot de lui. Ses visîrs !• 
pressoieiit de punir de mort un de ses pa- 
rents qui s'étbit fait proclamer calife et 
ftvoit porté lés armes contre lui. Alma- 
mon ne voulut jamais 7 consentir | àt 
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Jcnr dit, les lnrin.es aux yeux : « Ah ! si 
«c Ton saToit combien j'ai de plaisir k 
« pardonner , tous ceux qui m'ont offensé 
« TiendroienC me faire l'arcu de leurs 
«* Êintes. y» 

Ce prince adorable fit fleurir les scien- 
ces et les beaux arts : son règne est la 
plus belle époque de leur gloire chez les 
Arabes. 

( Marigny , Histoire des Arabes ; 
d'Uerbeloc, Libliothet/ue orientale.) 

(4) Page 5Q. Des irruptions des 
François dans la Catalogne , etc. 

ïsn% hbtoriens ne sont point d*accord 
tur répoque où Cfaarlemagne vint en £»« 
^ftgne. Il parolt que ce fut sous le règne 
d'Abdérame 1er que cet empereur passa 
les Pyrénées , prit Pampelune , Saragosse, 
et fut battu dans saretraite aux déCiés de 
- Honceranx , lieu si célèbre dans h&s ro- 
iuans par la mort de Roland. 
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(5) Page 62. Un gouvernement où 
les droits des peuples étoient respec- 
tés, etc. 

Les anciennes loix cl*Aragon, conmies 
sous le nom de Fore de Sobrarbe, limi- 
toient la puissance des sourerains en lui 
donnant un contrepoids dans celle des 
ricos Hombres et du magistrat qui s*ap- 
peloit le Justice. Tout le monde connoic 
la formule du serment que les étals d*A- 
ragon prétoient à leur roi : Nos que "va» 
le/nos tanto como 'vos y que jiodemos 
mas que vos , os hazemos nuestro ret\ 
con tal que guardeis nuestros/ueros ; 
tino I no. 

(6) Page 64. L'école célèbre <iont 
les élevés, etc. 

L*icoz.B de musique, fondée à Cor» 
doue par Ali*Zcrîab, produisît le lameux 
Moussali , que les Orientaux regardent 
comme leur plus grand musicien. Cette 
musique ne conslstoit point , comme la 



îdby Google 



NOTES. ^55 

ViAtrtf , clans l'accord de différents însTru- 
ments , mais simplenieiic d.ms des airs 
doux et tendres que le musicien chantoit 
en s'accompagnant du lutli. Quelquefois 
on rénnissott plusieurs voix et plusieurs 
luihs ensemble pour exécuter les mêmes 
QÎrs à Tunisson. Cette musique sufEsoit 
et suflfic encore à des peuples passion- 
nés pour la poésie , et dont le premier be- 
soin , lorsqu'ils écoutent une toîx, est 
cl*entendre les vers qu'elle chante. Ce 
Moussali , qui fut élevé d'Ali - Zériab k 
Cordoue, devînt ensuite, par son talent, 
le favori d'Haroun al Raschild. On ra- 
conte que ce calife, s'étant brouillé avec 
une de ses favorites nommée Mariah , 
tomba dan.< une mélancolie qui faisoic 
«raindre pour ses jours. Giaffar le Bar- 
mécide, son premier visir, pria le poëte 
Abbas-bcn-Alinaf de faire des vers sur 
telle brouillerie. Ces vers furent chantés 
par Mousv^ali devant le calife, qui fut 
tellement touché des pensées du poëte 
et des aocents du musicien , qu'il courut 
sur-le-champ aux genoux de sa maîtresse 
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denijinder et doaaer pardon. Mariab rc« 
connoissante envoya vingt mille drachmes 
d*or au poëte et à Moùssalî; Haroua leur 
en fit donner quarante mille. 

(Cardonne, HUtoire d'4fri<§ue^ li- 
vre 11. ) 

( 7 ) ^o.g^ 7 1. La statue Je la bella 
esqlavc, etc. 

]^AH.OMiT, par horreor poQT lido- 
latrie I défend à son peuple , dans TÂloo- 
r|in , toute figure imitée : mois ce précepte 
ne fut jamais bien obsorré. Les call&t 
d'Orient faisoicnt mettre sur leurs mon- 
noies Tonpreime de leur image , comoM 
on peut le voir dans les niédailles qu* 
conservent quelques curieux : un des c6* 
tés représente la tête du calife ; TantcQ 
porte son nom et des passages de TAlco» 
rau. Dans les palais de Bagdad , de Cor- 
doue» de Grenade^ il y avoit plusieurs 
figures d*apiniaux et beaucoup de tculp* 
tures en marbre et en or. 

(CarJoqpe > Histoire d'Afrique , U- 
Ttell.) 



îdby Google 



N O T ES. a^7 

• <8) Page 'j5. Le roi de TEuropa 
le plus riche, etc. 

O N peut juger de cette opulence par le 
présent que reçut Abdérame III d'un de 
8e< sujets nommé ÂbdoulmeleK - ben- 
Chéid, qui fut élevé à la dignité de pre- 
mier visir. Voici quel fut ce présent , tel 
que le rapporte Ibn Knlédan , Iiistorien 
arabe : 400 livres d*or vierge , 4^0,000 se- 
quins en lingots d'argent, ^:xo livres de 
bois d*aIoés , 5oo onces d'ambre gris , 
3<H> onces de camphie , 3o pièces de drap 
«l'or et de soie y 10 fourrures de martre du 
Korassan, 100 autres fourrures de martre 
pttts communes; 48 housses de chevaux 
traînantes , tissues d'or de Bagdad ; 4,000 
livres de soie, 5« tapis de Perse, 800 ar- 
mures de fer pour des coursiers, 1,000 
boucliers, 100,000 Aeches, i5 chevaux 
arabes pour le calife , 100 autres pour ses 
ofRcicrs, ao mules avec leurs selles et 
housses traînantes , 40 jeunes garçons , et 
ao jeunes filles d'une rare beauté. 

(Gardonne, Hist, d' yéfritfue ^Wy. II. ) 
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( 9 ) Page 90. Le folble calife 

8*endorinoit , etc. 

C*BaT à-pen-près rew ce temps qa*ar- 
nwSL U Êuuease aTenture des sept enfants 
de Lara, si cétébrée par les historiens et 
par les romanciers espagnols. Ces Jemies 
guerriers étoient sept frères , fils de Gon- 
zalve Guittos , proclie parent des premiers 
comtes de C^Stille et seigneurs de Sala^ 
de Lara. Le beau-£cere de Gonz^lre Gus- 
tos , nommé Ruy Yelasquez , excité pac 
les homhles conseils de sa femme donc 
Lambra, qui prétendoit avoir à se plains 
dre du plus jeune des sept frères , médita 
contre eux une vengeance atroce. U com- 
mença par envoyer leur père Gonzalve va 
ambassade au roi de Cordoue , avec des 
lettres partici^ieres dans lesquellesi] pxioie 
le calife de faire périr cet ennemi des Mu<r 
tulmans. Le calife ne lotdut point com^ 
mettre ce ctime ; il se contenta de rcteoix 
Gonzalye en priçon. Fendant ce temps , le 
perfide Yelasquez, sous prétexte d'alIo< 
attaquer les Suâmes, conduisit &ts scpi 
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nereax dans une embuscade, où , les en« 
nemis les ayant enveloppés , ils périrent 
tous jusqu^au dernier, après dos exploits 
admirables et ayec des circonstances qui 
rendent cetto Histoire infiniment ton* 
chanre. Cet oncle barbare ^iroyales tétcs 
des sept infortunés dans le palais de Cor« 
doue , et les fit préssnter k leur père dans 
un plat d^or couvert d*uo voile. Le père, 
en découvrant ce plat, tomba piivé da 
sentiment. Le calife , indigné contre Ve- 
lasques, rendit k Gonzalve la liberté. 
Mais Yelasquez étoic trop puissant pour 
que Gonzalve p&t espérer de le punir. Il 
le tenta vainement ; la vieillesse lui avoit 
âté ses forces. Solitaire avec son épouse » 
il pleuroit ses enfants ,.ei demandoit au 
tiel do les suivre au tombeau, lorsqu'il 
lui vint un vengeur sur lequel il ne comp- 
toit pas. 

Gonzalve, pen4ank qu'il étoît pri5oi|- 
nier à Cordoue, avoit été Tamant heu* 
reux de la sœur du roi musulman. Cetto 
pi incesse, après son départ, étoit accou- 
cLée d*un fils qn*«Ue avoit appelé Jlfu- 
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darra Gonzalve. Parvenu à l'âge de 
quinze tns, ce fils, instruit du nom de 
son père et du forfait de Velasquez ; ce 
fils, né pour être un héros, résolut de 
Tcngcr sts frères. Il part de Cordouc , ts 
défier Velasquez , le tue , lui coupe la tête, 
et la porte au vieillard Gonzalve , en lui 
demandant de le reconnoître et de le faire 
chrétien. L'épouse de Gonzalve consentit 
•vec transport k devenir la mère de ce 
brave bâtard. Mudarra fut adopté «olcm- 
nellcmcnt par les deux époux. La femme 
de Velasquez fut lapidée et brûlée. CVit 
de ce Mudarra Gonzalve que se préten- 
dent issus les Manriques de Laiti , Tane 
des plus grandes maisons d*£spagne. 

(Mariana, Histoire d'Espagne , li- 
vre VIII, chap. 9j Garibai, Compend, 
histor, tom. l,lib. lo.) 

Fin des notes de la seconde épo^u^ 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

( 1 ) 1: A G E 96. Trois évoques de 
Catalogne, etc. 

Ces trois ^v^éques , morts en combat» 
t^nc pour les Musuhnans à la batailb 
^'Alba^r» , donn^ ea 1010 , étoicnt Ar<r 
aaulphe évéque de Vie, Accio évoque de 
Barcelooe , et Oehon évoque de Giione. 

(Mariana, Histoira J^Bspagnë y li^ 
Treym,chap. lo.) 

(2) Page 101. Toujours prêt, 
dans sa faveur, etc» 

RoDRXffUB DiAZ BX BxTAit,sur« 
* sommé le Cid^ si comau par %t^ amours 
arec Chimene et son duel avec le comte 
de Gormas , a été le sujet de beaucoap de 
poèmes, de romans et de romances espa- 
gnoles. Sans adopter toutes les anecdote* 
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extraordinaires que ces difFèrents oorra- 
ges rapportent de ce béros , il est prouré , 
par le témoignage des historiens , que le 
Cîd fut non seulement le plus brave , le 
plus redouté des clievaliers de son siècle , 
mais le plus vertueux , le plus généreux 
des bonimes. Il s'étoit déjà rendu célèbre 
par ses exploits sous le règne de Ferdi- 
nand 1er, roi de CastiUe, en io5o. Lors- 
que son fils Sancbe II Toulut dépouiller 
sa sœur Urraqne de la ville de 2jamora , 
le Cid , avec une noble hardiesse , lui re- 
présenta qu'il Êiisoit une injustice, et qall 
Tioloit à la fois les droits du sang et les 
loix de l'honneur. L'impétueux Sanche 
exila le Cid , qu'il rappela bientôt par be- 
soin. Quand la mort de ce Sanche , tué en 
trahison devant Zamora, eut donné le 
trône à son frère Alphonse VI , les Cas* 
tillans desiroient que leur nouveau rot 
jurât solemnellement qu'il n'avoit eu an- 
cu|ie part à l'assassinat de son frère. Per>^ 
sonne n'osoit demander au monarque ce 
redoutable serment : le Cid, à Tautal 
m^nie où Alphonse étoit couronné , le lui 
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fit prononcer, en y mêlant de3 malédic- 
tions horribles contre les parjures. Al- 
phonse ne lui pardonna jamais cette li- 
berté : il exila bientôt le Cid , sous pré- 
texte qu'il éroit entré sur les terres du roi 
tle Tolède Almainon ,/son allié, où Ro- 
drigue avoit , par mégarde , poursuivi 
fjuelques fuyards. Ce fut le temps de cet 
exil qui devint l'époque la plus glorieuse 
pour le Cid ; ce fut alois qu'il fit tant de 
conquêtes sur les Maures , aidé seulement 
des braves chevaliers que sa réputation 
attiroit sous ses drapeaux. Alphonse le 
rappela , lui rendit en apparence ses 
bonnes grâces : mais Rodrigue étoit trop 
franc pour soutenir long-temps la faveur. 
Banni de nouveau de la cour , il alla con- 
quérir Valence; et, maitre de cette forte 
ville, de beaucoup d'autres, d'un vaste 
pays , il ne lenoit qu'à Rodr^ue de se 
faire souverain : jamais il ne le voulut; il 
fut toujours le sujet fidèle d'Alphonse, 
quoiqu' Alphonse l'eût souvent offensé. Le 
Cid mourut à Valence en logg, chargé 
de gloire et d'années. Il n'avoit eu qu'un 
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seul fils , qoi fîit tué jeune dans un com- 
bat. Ses deux filles, donaElvire et don a 
fol, épousèrent deux princes de la nvaî- 
ion de Nararre ; et , par une longue suite 
d*alHîtnces, elles se trouvent les aïeules 
des Bourbons ^ui régnent aujoui d*hui eti 
ÏVance et en Espagne. 

(Mariana, H/st. d'Espagne , Mr. IX 
et X ; Garibai , Comp^nd. histor. tom. 
II,iîb.a.) 



(5) Page io5. Plus féroces, plut 
sanguinaires, etc. 

L*HiSTOiRE d*Âfrique est ane suite 
continuelle de meurtres. Les circonstances 
les pi os atroces les accofupagncnt et les 
varient sans cesse : on frémit d^horreur à 
toutes les pages ; et , si Ton jugeoit l'hu- 
ihanité diaprés ces sanglantes annales , on 
»eroit tenté de penser que de toutes 1%% 
bétes féroces l^onime est la plus mé* 
chante et la plus cruelle. Dans la foule des 
ficélàrats africains qui portèrent la cou* 
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Tonne , on distîogae un Ahou Ishak y do 
la race des Aghlébites , qui , après aToir 
£iit égorger huit de %ti frères y se plaisoic 
à Terser Jui-méme lé sang de w^ propres 
enfants. La mère do ce monstre parvint 
arec peine k dérober à sa'fureor seize 
ieunes filles qui lui étoient nées , en difféo 
rents temps , de %^ nombreuses épouses. 
Un jour, dînant avec IshaK, cette mere^ 
qni croyoit avoir besoin de pardon , sai- 
sit le moment où son fils sembloit. re* 
grettet de n avoir pins d'en^nts : trem- 
blante ) elle lui avoua qu'elle avoit sauvé 
seize de ses filles. Le tigre parut attendri » 
et désira de les voir. Elles vinrent : leur 
Age, leur grâce, touchèrent le féroce 
Isbas \ il les caressa long- temps. Sa mère | 
pleurant de joie, se retira pour aller remer- 
cier Dieu de ce changement. Une heure 
après , des eunuques vinrent lui porter , 
par ordre du roi , les seize tètes des jeunes 
princesses. 

Je ponrrois citer plusieurs traita pa- 
reils de cet exécrable IshaK , attestés par 
les historiens. Il rég^ long-temps, fut 
1. a3 
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ItMireiiz dans ttwie» aes gotaaetf et tiioiH 
Ettt de maladie* 
(dardonne» JBUsioire d' Afrique ^ U- 

TM m.) 

Le temps n'a pcnnt afifoibfi cette £&nv- 
clcé sanguinaire qm semble dans les Âfiri- ] 

cains être un vice idtércnt au climat. De 
nos jours, MuZûi AbdaUa^ le pare d« 
Sidi Mahomet le dernier loi de Maroc ,• 
« renouvelé oc» scènes dlioneor. U pensa 
ae noyer un jour en traversant une ririere. 
Un de sea neg^s le secourut , et se fêli* 
cUoit d'avoir eu le bonheur de sauver son 
maitre. Mulei l'entendit; et tirant soir 
aabre, FoxeZydit.il, cet infideU qui 
croît que Dieu avoitbetoin de lui poun 
conserveries jours d^ un chérif! £n di- 
sant ces mots, il lui fendit la tête. 

Ce même Mulei avoit un domestique* 
de confiance qui le serroit depuis long- 
temps , et que ce roi barbare sembloit 
aimer. Dans un moment de frandiise, il 
pria ce vieux serviteur d'acoepter deux 
mille ducats et de a.*ea ciller, de peur- 
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qn^tl ne lui prît envie ào le taer comme 
tant d'autfes. Lo yîeUhard embrasia $69 
geaonx, reBuales devx mille chicatt, et 
lui ^t, «vec des sanglots, ^u^l annoit 
mieux pénr de m main f «m d^abandenner 
6on dier makre. Muiei y conaendt aT«e 
peine. Quel^ptes joars après , sans aucun 
motif, pressé de cette sotf de sang dent 
les accès redoubloient ^fuelqaefoû, Malei 
tua d'un coup de fusil œ maibeoreux do- 
mestique , en lui disant ^*il aroit mal 
fait de ne pas accepter son coogé. 

( Recherchés hiêtor, sur Ht Mantes > 
par M. Oiénîer , toau III. ) 

Ces traits sont pénibles à rapporter: 
mais ils fout coau<^tre les manrs , don- 
nent de Thorreur pour le despotisme et 
de Tamour pour les loix \ œ qui n'est ja- 
mais inutile. 

( 4 ) Page 1 1 G. Et jouît de la dou- 
ble gloire, etc. 

Arziiuois ètoit de Cordoue ; d*one 
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êei premières familles de cette riRei Sa 
traduction d^Aiistote foi mise en latin 
•t [nous n^arons en pendant long- temps 
que cette Tersion. Se$ autres ouvrages , 
de natura orbif y de re medica , waA 
encore estimés des savants. Averroès est 
regardé , avec raison , comme le premier 
des philosophes arabes. Us ne sont pas 
nombreux chez cette nation , où les pro* 
phetes et les conquérants ont été com- 
muns.' Sa philosophie lui attira des mal- 
heurs. L^indiilérence qu'il afFectoit pour 
toutes les religions , à commencer par la 
fiienne , excita contre lui les prêtres , les 
fanatiques , sur- tout ceux que s%i talents 
yendoient jaloux : ib l'accusèrent devant 
Tempereur de Maroc d'être un hérétique. 
Averroès fut condamné k £ûre amende 
honorable à la porte de la mosquée , et à 
recevoir sur le visage les crachats de tous 
les fidèles qui viendroient prier pour sa 
conversion. Il subit cet humiliant sup- 
plice y en répétant ces paroles : Moriatur 
anima mea morte phiio^ophorum! 



t! 
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(5) Page 120. Et brise les chaînei 
de fer , etc. 

C B roi de Navarre étott Sanche YIII f 
•surnoinmé le Fort. Ce fut en mémoire 
de ces chaînes brîsées par lai à la bataille 
de Toloia y ^'ii fit iqoiiter aux armes 4e 
I^ararre les chaînes d*or qu'on y voit sur 
le champ de gueules. 

(6) Page 126. Cousin germain de 
saint Louis, etc. 

B L À » c H V , mère de saint Louis , étoîc 
(ille d*Âlphonse le Noble, roi de Castille. 
Elle avoic une sœur nommée Bérengere , 
mariée au roi de Léon , et mère de Ferdi- 
nand III. Plusieurs historiens, entre au- 
tres Mariana et Garibai, soutiennent que 
Blanche étoît Tainée de Bérengere. Par 
conséquent saint Louis eût été l'héritier 
direct du trône de Castille. La France a 
conservé long- temps cette prétention, 
D*autres disent que Bérengere étoit fa}- 
nèe. XI est étonnant que ce point dliii- 
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toire n*ait pas été éclairci : mâia il est 
«impie que les droits de Ferdinand aient 
préralu, puisqu'ils ctoient soutenus do 
Tamour des Castillans. 



Fin des notes de la troisième èpotju^ 
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QUATRIEME ÉPOQUE. 

(1) XAGE 161 .Alphonse le Sage... 
monta sur le trône , etc. 

C *s ST cet Alphonse le Sage qni disoîc 
en badinant que , s'il avoit été du con- 
seil de Dieu dans le temps de la créa» 
iion^ il lui aurait donné de bons avis. 
Cette plaisanterie lui a été durement re- 
prochée par les historiens. Alphonse le 
Sage étoit grand astronome. Ses Table» 
alphonsines lui ont acquis beaucoup de 
réputation. Son recueil de loix, intitulé 
Las Partidas , prouve que le bonheur de 
son peuple Toccupoit autant que Tétude. 
C*est dans ce recueil qu'on trouve ces 
mots remarquables , écrits par un roi 
dans le treizième siècle : Le despote ar- 
rache l'arbre f le sage monarque l'é» 
monde» 
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( 2) Page i53. De se faire élire 
empereur, etc. 

empereur en 1357 : xnaisilètoit trop loîa 
cle TAlIttinagae , et trop occupé cImb lui , 
pour soutCBir cen» élednn. Il fit p«iir« 
tant, en 1273 « m Jf9f^ k tym ^mkh» 
pape Gi égoire X étoit alors , pour pUtt4er 
sa cause devant ce pontife. Le pape dlé- 
cida pour EodoIpUe de Habsbourg» tigja 
de la maison d*ÂutTiclie. Ainsi les papas 
donnrtient les couronnes. 

( Révolutions d'Espagne , tome I ^ 
HrfcIU.) 



( 3 ) Page i55. SajicUe... ». eu ré- 
gna pas BBoina après lui, etCr 

C s S anche ^ surnommé le Brave y qiû 
porta les anues. contre son pesé et parriat 
au trône après lui » n'étoit que le second 
fils d'Alphonse le Sage. L^ainé , Ferdinand 
du la Cerda , piince doux et TerCoeux , 
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è(oît mort k la fleur de sei jours , laissant 
au berceau deux enfants qu'il avoit eus de 
8on épouse Blanche, fille de saint Louis 
roi de France. Ce fut pour priver ces en- 
fants de leurs droits k la couronne que 
Tambitieux Sanche fit la guerre k son 
père. U réussit dans ses criminels des- 
seins : mais les princes de la Cerda, pro- 
tégés par la France , par TAragon , et ral- 
liant autour d*eux tous les mécontents de 
Castille, furent la cause ou le prétexte de 
longues et sanglantes dinsions. 

(Mariana, tome ly livre 14 \ Ganbaî^ 
Ferreras, etc.) 



(4) Pfl^ffiGS. Ferdinand IV, 
Bumommé rAjourné, etc. 

Fbkdinano IY, fils et succe!«seur 
de Sanche le Brare , étoit encore enfant 
lorsqu'il monta sur le trône. Sa minorité 
fut très orageuse : mais le génie et les 
grandes qualités de la reine Marie sa 
more yinrent k bout de calmer les fao- 
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tions. H fut surnommé V Ajourné , par- 
ceqa'ayant, dans un accès de colère , fait 
précipiter dn licut d*ttn rodier deux frères 
du nom de Carvajal^ accusés et non cou- 
yaincns d^un assassinat, ces deux frères, 
au moment de mourir, protestèrent de 
leur rânocence, en appelèrent aux loix 
et k Dieu , et ajournèrent l'emporté Fer- 
dinand k comparokre dans trente jours 
derant le juge des rc^. A cette époque 
précise, Ferdinand, quimarcboit contre 
les Maures , se retira pow dormir après 
son diner, et fat trouvé mort sur son lit. 
Les peuples d*£spagne ne doutèrent point 
que ce trépas subit ne fût un effet de la 
justice divine. Il eût été utile que les rois 
«es snccosiears , et sur - tout Pierre le 
Cruel , en fussent persuadés. 
(Mariana, tome /, liv. i5 , chap, 1 1.) 



(S) Page 169. Retiré dans les 
murs de Tariffe , etc. 

A F R È s que Sancl^e le Braye se fut cnj- 
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pûTé de TarifF« , les Africalas viaranC 
Tassiéger. Ce fut pendant ce siège qu^Al* 
pKonse de Gusman, gouyemeur de la ville 
pour les Espagnols, donna un exemple 
d*liéioisaie, digne de Tancienne Rome, 
mais qui ne peut pas être jngé par les 
cœurs puceniels. Le fils de ûusnian Bit 
pris dans une sortie. Les assiégeants le 
conduisûrent sous les murailles , et mena- 
cèrent le gouverneur d'immoler ce fils , 
a*il ne se rendoit snr4e-c]iamp. Gnsman , 
pour toute réponse, leur jette un poignard 
et se retire des créneaux. Un moment 
après , il entend les Espagnols pousser de 
gi:ands cris. Il accourt en demandant la 
cause de cette alarme : on lui dit que les 
Africains viennent d'égorger son fils. Dieu 
soit loué ! répond-il : favois pensé ^ue 
la ville étoit prise» 

{Révolutions d'Espagne ^ tome I, 
iivre 4- ) 
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Xff) Page 178. La célèbre Inès de 
Castro, etc. 

L ▲ passion de Pierre de Portagal ]ioar 
Inès de Castro fîit portée à on tel excès » 
qu'elle excuse peut-être \m atrocités que 
Pierre exerçai contre les meurtriers de sa 
maîtresse. Ces meurtriers étoient trois 
principaux seigneurs portugais , nommés 
Gonzalès, Pachéco, et Coëllo : ils Ta- 
Toient poignardée eux-m^es entre les 
bras de tes femmes. Pierre, qui n*étoit 
alors que prince de Portugal , sembla y 
dès ce moment , perdre la raison, et, de 
Tertueux et doux qu*il avoit été )usqu a« 
lors , il dennt féroce et presque insensé. 
Il prit les armes contre son père , il mit à 
£bu et à sang les provinces où les assas- 
sins avoient des biens; et, dès qu*il fut 
monté sur le trône , il exigea du roi de 
Cas tille Pierre le Cruel qu*il lui livrât Gon- 
zalès et Coëllo , qui s'étoient réfugiés cbez 
lui. Pachéco étoit en France, où il mou- 
rut. Pierre y maître de tes ennemis, leur 
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fit subir les supplices fes plus douloureuxy 
leur fit arracber le cœur «andh qulb 
étoient encore virants, et roulai as$iM«r 
lui-même à cet horrible spectacle. Après 
«Toir assouvi sa vengeance, cet amaoït 
forcené de douleur^ d*amour exhuoia 1« 
corj^ dlnès , le revitic d'habits magnifia 
ques, posa sa couronne ^lr ce front lî- 
v9b et défiguré ^ ta pidblama retne de 
Portugal , et forç#les gian^ de sa<^ur à 
Tenir lui rendte leurs hommages. 

(Histoire dé Portugal, par Lequiei| 
i0 la ;MeariUe , lûrre UL. ) 



(7) f^g^ >8i. La plupart des OMN 
vrages de ces auteurs- firenadins pé*. ^ 
jrit, eCc^ 

Avs.i« U prise de prenade,lecardi« 
9al Ximénès fit brûler tous Jes e^em« 
plaires de TAlcoran qu*it put sepiocurer« 
Les soldats, ignorants ou superstitieux 9 
prenoieat poux rAkoraa tout ce ^ui 
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4fe<Ht écrit en arabe » et jetèrent «u ie« 

«ae fottle d^ourrages en prose et .c« 



' X 8 ) Page 204. Les Abencerrages « J 
tiîbu puissante , etc. ' 

- L s s habitants de Grena de , et tous lel 
Maures en général , êtoient divisés en tri- 
bus , composées des rejetons de la même 
. famille. Ces tribus étoient plus ou moins 
nombreuses , plus ou moins considérées; 
mais elles ne se confondoient point et ne 
ae divisoient jamais. Chacune de ces iri^ 
biis avoit on chef, qui étoit le descendant 1 
en 'droite ligne masculine de la preroieie 
tige de la faimlle. A Grenade il y avoic 
trente-deux tdbus distinctes. Les plus re- 
nommées étoient celles des Abenctr^ 
rages , des Zégris , dont il sera beaucoup 
|>arlé dans cet outrage , des Alabez, des 
iAlmoradtij des Vanégas, des t^ome" 
ifis ^ ^ts Abidbars ^ âfisGanzu/s, dee 
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édtenamars , ^es Aliatan , des Re^ 
duans , des Atdoradins , etc. Elles 
étoient sourent ennemies les unes des 
autres, et cette haine se transmettoit àm 
père en fils ; ce qui reqdoit si lî'équentM 
lot guerres civiles. 



(9) P^gc20j. Isabelle... épouM 
lo roi de Sicile Ferdinand , etc. 

Ls mariage de Ferdinand et d7sabell« 
se fit d'une manière singulière. Isabelle , 
«près avoir été accordée avec le prince 
de Yiane , don Carlos , frère aine de Fer- 
dinand , et dont la yie , les malkenrs , sont 
si intéressants dans lliistoire d^Espagne ; 
après avoir été promise au grand-maitro 
de Calatrave Pachéco, recherchée par 
Alphonse roi de Portugal, par le duc de 
Ouienne firere de Louis XI roi de France y 
par le frère d*£douard roi d*Ângleterre 4 
Isabelle se décida pour le jeune Ferdi- 
|wuid| bériiiar du txôiie d*Arafui| t^ 
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4éja roî de SieUe. B fallait tromper D» 
roi de Castille, Henri IV, qiti s*oppo- 
SCH( formellemeiit à ce mariage. L^arrJie^ « 
t4qae de Tolède Carillo , qui consuma 
9» longue vie dan« les intiigiie» et dans 
le« factions , se chargea de tout arranger. ^ 
Il enleva d'abord Isabelle de la cour d« 
)roi son frcre, et la mir en sftrcté à Valla- 
âolid. Ensaiteilfit arriver, dans le plus 
grand secret ^ le jeune Ferdinand, dé- 
guisé, suivi seulement de qaatre cava- 
liers. Le mariage se lit tout de suite , !• 
plus simplement et le plus secrètement 
possible. Les nouveaux époux, qui de- 
Toient un jour être maîtres de» trésors 
cla Nok venu-Monde , furent obligés d'em- 
pronter à leats serviteurs de quoi payer 
les modiques frais de leurs noces. Ils ss 
s^arerent peu après; et, dès que le roi 
àe Castille eut appris cet événement , les 
troubles , les factions , les guerres civiles , 
éclatèrent. 

Isabelle étoit un pey plus Agée que 
£w dj«attd> £1U étoic psiitS| nuu& bio« 
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ikite. Ses clieyetix , au moins ^rès blonds , 
ses yeux verds et pleins de feu , son teint 
un peu olivâtre y ne rcmpêchoient pas 
d'avoir un visage imposant et agré^Ie. 
Ferdinand* étoit do taille moyenne ; il 
a7oit le teint fort brun , les yeux noira 
et vifs y l'air grave et toujours calme» 
Sobre à l'excès , il ne mangpoit que de 
deux mets , et ne buvoit que deux fois 
dans ses repas. Lear caractère moial est 
dans routes les histoires. 

( Révolutions d'Espagne , tome I V > 
îîvre 8j Mariana , Histoire d'Espagne ^ 
tome II, livre a^ ; Histoire de Ferdi' 
nand et d'Isabelle y par M. l'abbé Mir 
gnot, etc.) 



( to) Page aa6. Le beau précepte 
de laumône , etc. 

L'aumône est un àtB plus grand» 
préceptes de ja religion des Mahoraérans» 
Plusieuis paraboles la leur xecomuiâoir 
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dent) entre autres celle -d,- que je WS 
puis m*empéclier de rapporter : « Le sou- 
« rerain juge , au dernier jour , attachera 
« autour de celui qui n*aura point fait 
« l'aumône , un effroyable serpent , dont 
« le dard piquera sans cesse sa main 
m arare qui ne s*oumt point pour let 
* malheureux. » ' 
^ ( Relig'on de Mahomet , etc. Réland | 
dixième leçon . ) 
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